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y élever les Poulets éclos dans 
les Fours de toutes cfpeces. 



PREMIER MEMOIRE. 

Vloyens de fuppléer aux Mères 
qui manquent aux Poulets éclos 
dans les Fours . 

N utile ment fauroil-on faire naître 
. des poulets en telle quantité qu’on vou- 
roit , fi l’on ne pouvoit pas ft* promettre 
2 les' élever. Cette partie de l’ouvrage % ‘ 
eut-être été regardée comme la plus difc 
cile; ç’aété probablement l’iinpofllbilité 
u’on a cru voir à y réufîlr, qui a fait né- 
(iger, ainfi que nous 1’ayons dit ailleurs, 
Tome II, A 
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de conftruire des fours à poulets fembla- 
bles à ceux d’E'gypte, dans les pays où 
les arts font cultivés & où Finduftrie eft 
animée par des récompenfes. Que faire, 
s’eft- on demandé , de tant de poulets nés 
à la fois , & dépourvûs de ces mères fi né- 
cefiaires pour les réchauffer & pour les 
défendre contre les injures de l’air ! Cette 
difficulté n’eût pourtant paru rien moins 
qu’infurmontable , fi on fie fût donné la 
peine de la méditer & de chercher les 
moyens de la lever ; elle n’eût pas même 
dû arrêter tous ceux qui lavent qu’au lieu 
d’une mère conductrice, on peut donner 
un père conducteur aux poulets nés fous 
des poules ; qu’un chapon qu’on a fû ins- 
truire , conduit , foigne & couve auffi bien 
les poulets qu’on lui confie, que lepourroit 
faire la mère fous laquelle ils font éclos. 

Or il eft connu depuis bien des années , 
qu’on peut faire acquérir à un coq le goût 
& le talent qui fembleroient propres à la 
feule mère poule. Gefner rapporte dans fon 
Ornithologie , que ce fait étoitattellé par 
plufieurs modernes de fon temps; il cite 
même Albert le Crand , qui a écrit qu’il 
avoit vû un coq conduire des poulets. 

Wiilughby parle du même fait dans 
fon Ornithologie , comme témoin ocu- 
laire ; il y dit qu’il avoit vû plus d’une 
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fois avec plaifir un chapon remplir très- 
bien les fondions d’une mère affeétion- 
née, auprès des poulets du foin delquels 
011 l’avoit chargé. Prefque tous les Au- 
teurs qui ont écrit de I’œconomie de la 
campagne, ont enfeigné la manière dont 
il falloit s’y prendre pour doqyner à un 
chapon le goût de conduire des poulets 
nouvellement nés: on ne fait pourtant pas 
allez dans les campagnes que les chapons 
peuvent être lubftitués aux poules pour 
cet emploi , ou du moins n’y cherche-t-on 
pas, comme on le devroit, à les en char- 
ger. J’avois eu des occafions répétées de 
m’afïurer par mes propres yeux qu’ils s’en 
acquittent très-bien : une Dame de mes par 
rentes , également refpedée de tous ceux 
qui la connoilfent , pour fôn bon cœur 
& pour fon grand fèns , ne fait élever les 
poulets que par des chapons , & elle en 
fait élever chaque année un grand nom- 
bre : j’ai vu & revu dans fon château de 
Vaujour près Livry , plus de deux cens 
poulets qui n’avoient que trois ou quatre 
chapons pour conducteurs ; car un des 
avantages qu’on trouve à les en faire lêr- 
vir, eft qu’on peut donner à un lèul cha- 
pon le double & le triple des poulets qu’on 
peut donner à une poule. Un autre avan- 
tage eft qu’on eft maître de les lui donner 

Aij 
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quand on veut , il eff toujours prêt à re- 
cevoir ceux dont on juge à propos de le 
charger, il femble devenir plus fier à ine- 
fure que le nombre en augmente ; au 
contraire les poules traitent mal les jeunes 
poulets qu’ou leur offre, quand leur âge 
diffère dç plufieurs jours de l’âge de ceux 
qu’elles ont fait éclorre & qu’elles ont foi- 
gnés depuis leur naifiance. 

On trouve encore deux autres avan- 
tages à faire élever les poulets par des cha- 
pons ; on ne perd point les œufs que des 
poules auroient pondus pendant une par- 
tie du temps où elles ont été occupées du 
foin de leurs petits: mais l’envie de pondre, 
que ce foin arrête ordinairement , leur re- 
vient quelquefois trop tôt , alors elles aban- 
donnent à eux-mêmes des poulets encore 
trop foibles,au lieu qu’ils ne ceflent d’être 
menés par les chapons que quand ils veu- 
lent ceffer de l’être. 

Ces avantages font bien réels , & ne fim- 
roient être ignorés dans les campagnes; 
pourquoi donc eft-il fi rare d’y voir des 
chapons conducteurs d’une troupe de pou- 
lets, & même dans celles où les moyens de 
îes en rendre capables ne font pas abfolu- 
ment ignorés ! Ces moyens ont été enfei- 
gnés il y a long-temps par Porta dans fà 
magie naturelle , livre 4, chap. 2 6. II prefi 
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:rit cle plumer fur le foir le ventre du 
:hapon qu’on veut infiruire, & de lui en 
rendre la peau douloureufe en la frottant 
ivec des orties; de mettre enfuite fous lui 
:les poulets dès la même nuit , ou la nuit 
vivante. D’autres ajoûtent à ces procédés 
x>ur recette plus fure, d’enivrer le chapon 
;n lui faifànt boire du vin ; iis veulent 
qu’on arrange fous lui les poulets pen- 
dant qu’il elt ivre : on a parlé de l’effet de 
:ette ivreffe , comme fi elle donnoit lieu 
:1e croire au chapon , qui à fon réveil fè 
:rouve environné de petits poulets , qu’il 
i été transformé en poule, & qu’elle lui 
;n eût fait prendre toutes les inclinations. 

Ces procédés qui ont été expofes corn- 
ue auffi fûrs que fimples , auront dégoû- 
é d’avoir recours aux chapons ceux qui 
;n auront attendu un effet fi prompt ; ils 
luront vu que le chapon à fon réveil écra- 
oit en marchant fur eux , les poulets qu’on 
ivoit frit paffer fous fon corps, & qu’il en 
iffommoit d’autres à coups de bec : c’efl 
tinfi qu’en agirent trois chapons que je 
entai fucceflivement de former à tenir 
ieu de mères à des poulets. D’autres dont 
es premières tentatives pour inftruire des 
rhapons n’auront pas été plus heureufes 
que les miennes, auront renoncé à les 
ecommencer. 

A iij 
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Que faut— il donc faire de plus pour 
faire prendre à un chapon une affedtion 
pour des poulets femblable à celle qu’ont 
pour eux les poules qui les ont fait naître î 
II faut y employer plus de temps , il faut 
leur donner une éducation qui n’eft pas 
l’affaire d’une feule nuit ou d’un fèul jour, 
qui demande à être fui vie pendant plu- 
fieurs jours. Ayant à différentes reprifes 
tenté mes effais fur mes trois chapons fans 
leur avoir fait acquérir le talent que je 
leur voulois, je les envoyai à une maî- 
trefîe plus habile que moi , à la femme 
qui foigne la baffe-cour de cette parente 
dont j’ai parlé ci-defîiis; ils fortirent de 
fon école très-bien inflruits , mais ce ne 
fut qu’au bout de dix à douze jours. Sa 
façon n’eft ni de leur plumer le ventre , 
ni de le frotter d’orties, ni de les enivrer ; 
tout cela pourtant n’eft point contraire à 
l’objet qu’on lë propofe : elle tient un 
chapon feul pendant un jour ou deux , 
dans un baquet peu large & aftèz profond» 
quelle couvre de planches ; elle le retire 
piufieurs fois par jour de ce baquet pour 
le mettre fous une cage où il trouve de- 
quoi manger; un des jours foi vans elle lui 
donne pour compagnons deux ou trois 
petits poulets, de ceux qui ont déjà quel- 
que force , à qui des plumes ont pouffé 
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îx ailes , & qui en ont à la queue qui 
Dinmencent à Te montrer; elle les lailfe 
sec lui , & les retire enfeinble du baquet 
our les mettre fous la cage & les y faire 
ranger de compagnie : s’il les traite mal. 
Ile les fépare & ne recommence que le 
mdemain à mettre ces mêmes poulets ou 
'autres avec le chapon dans le baquet où 
i entre peu de jour. Au moyen de ces 
pérations répétées plufieurs fois par jour 
i quelques jours de fuite, le chapon s’ac- 
oûtume à vivre avec deux ou trois pou- 
ets : on en augmente le nombre peu à 
>eu , il s’accoutume à vivre avec les nou- 
eaux venus , comme il s’efb accoutumé 
vec les anciens ; & quand on eft parvenu 
en mettre avec lui lèpt à huit , & qu’if 
paru s’y être attaché , on peut fans rifque 
ui en donner une plus grande quantité , 
>n l’a amené au point de paroître d’autant 
dus content qu’il y en a plus de con- 
îés à fa conduite. On peut alors lui don- 
îer pleine liberté, il les couvera comme 
es poules les couvent , lorlqu’ils auront 
>efoin d’être réchauffés ; il les mènera dans 
es endroits où il croira qu’ils trouveront 
le quoi fe nourrir ; il gloufîera comme 
ont les poules pour rappeller ceux qui le 
èront trop écartés; il redoublera fes glouf 
bmens Jorfqu’il aura trouyé quelques mor- 

A iiij 
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ceaux friands , pour les inviter à venir îe 
partager entr’eux : fi c’efl un morceau de 
pain ou un long ver, il le leur dépècera 
en très-petites parties; content fi fes pou- 
lets les mangent avec avidité , il s’en pri- 
vera pour eux. 

Les premiers jours de l’éducation font 
les plus difficiles, il eft rare qu’ils fe par- 
lent (ans qu’il y ait quelque petit poulet 
tué ou eftropié : il faut s’attendre à voir 
de ces fâcheufes aventures & n’en être pas 
rebuté , parce qu’elles ne feront pas répé- 
tées dans la fuite; elles font le prix de 
i’inftru&ion du chapon. Au moyen d’une 
éducation lèmblable on réuffit à faire 
prendre aux coqs comme aux chapons, le 
goft de devenir conducteurs de poulets. 
J’avois cru avoir envoyé trois chapons à 
l’école; un d’eux n’en avoit que l’appa- 
rence que donne la crête coupée , c’étoit 
d’ailleurs un véritable coq ; il n’en re- 
vint pas cependant moins inftruit que les 
vrais chapons ; il a conduit très-bien les 
poulets que je lui ai confiés ; il ne lui arri- 
voit de les négliger que pour quelques 
momens , Iorfqu’il voyoit palier une poule 
qu’il jugeoit difpofée à recevoir fes ca- 
refifes ; c’étoit un objet piquant à dillrnc— 
tion contre lequel il ne pouvoit tenir, 
fes poulets étoient oubliés pour ce mo- 
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lent il les abnndonnoit pour courir fur 
i poule , & dès qu’il l’avoit forcée à fou£ 
rir fes careffes , il retournoit froidement 
eux. 

Les chapons & les coqs une fois infc 
ruîts à conduire les poulets, le font pour 
oute leur vie , iis ne fe laffent pas de cette 
jccupation : fi on les iaifle oififs pendant 
dufieurs mois de fuite, comme on fe fait 
>rdinairement pendant la fin de l’automne 
k pendant tout l’hiver, on leur retrouve 
iu printemps le talent qu’on leur avoit 
ait acquérir, ou il ne faut que très-peu de,, v « 

eçons pour le leur redonner. 

Quelque quantité de poulets qu’on fît 
iclorre dans des fours , on n’auroit donc 
Das à craindre d’en être embarrafïe, fi on 
ivoit eu la précaution de fe pourvoir d’un 
aornbre fuffifànt de chapons ou de coqs , 
prêts à recevoir & foigner les pouffins à 
uefure qu’ils naîtroient. II efl pourtant 
mi qu’il faudroit renoncer à en faire naî«. 
tre pendant les rudes faifions , fi on vouloit 
biffer aux chapons fubfiitués aux poules 
la liberté de courir dans des cours : on né 
pourroit les employer à élever avec fuccès 
des poulets pendant l’hiver qu’en les te- 
nant dans des lieux chauds , dans des efpè- 
ces d’étuves ; on ne doit pas attendre plus 
d’eux que des poules, dont tous les foins 

Av 
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ne (auvent pas la vie à leurs petits lors- 
que la duree du froid cft trop confiante. 

J’ai efpéré que fins (è charger d’avoir 
à fournir du grain à tant de chapons , on 
réuffiroit à élever les poulets en toute fai- 
fon; il m’a lèmblé que l’on pouvoit fe 
promettre que la même couche de fumier 
qui leur avoit tenu lieu de mère pour les 
foire édorre , leur en (erviroit encore pour 
leur conferver la vie & les foire croître; 
que de même on feroit utilement ulàge 
pour les élever, de ces fours à pain ou 
* .^utres P ar chaleur defquels avoient été 
couvés les œufs dont ils étoient fortis. 
Le fuccès a parfaitement répondu à mon 
attente : je ne cacherai point que ce n’a 
pas été (ans avoir éprouvé bien des con- 
trariétés , forts payer le plaifir que j’avois 
eu de voir naître des milliers de poulets, 
par le regret d’en voir périr une grande 
& très-grande partie ; je dois raconter ces 
aventures qui m’ont été fi défogréables , 
& en foire conttoftxe les caufes pour em- 
pêcher les autres d’en efiuyer de pareilles. 
Mais enfin la fuite de mes tentati ves pour 
élever les poulets , foit par le moyen de fa 
chaleur du fumier , foît par le moyen d’un 
feu Ordinaire qui ne coûte rien ou peu, 
m’ont appris des manières d’y réufiîr auffi 
fimples dcaufîl fores que je les a vois défi- 
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ées. Leurs avantages fur la manière pra- 
:iquëe jufqu’ici* font tels qu’on jugera 
qu’il y aurait même à gagner en ôtant 
aux poules les poulets qu’elles auront fait 
éclorne , pour les foi grief félon quelqu’une 
des nouvelles méthodes. J’expliquerai d’a> 
bord celles qui exigeait une couche de 
fumier , elles nae lai (feront peu à dire par 
rapport â celles qui fuppofent la chaleur 
du feu ordinaire. . 

ILe froid & la pluie font ce qu’rf y a de 
plus contraire aux jeunes poulets ; les mè- 
res ont bien de la peine à les défendre 
contre l’un & l’autre , même dans les fais- 
ions des jours chauds : l’été efl le temps 
où il en périt le moins & où ils croiffenit 
plus vite. En les élevant dans une couche 
il eft aifo de leur faire jouir d’un été con- 
tinuel, dans lequel il n’y a ni nuits froi- 
des , ni temps pluvieux ; cet été confiant 
règne dans le four où ils font nés. Si on 
vouloit en prendre la peine on pourrait 
les élever dans- ce même four ou dans un 
pareil , en cas qu’on en eût un de relais, 
jufqu’à ce qu’ils enflent quinze jours oit 
trois femaines : on les en retireroit feule- 
ment aux heures où on voudroit leur faire 
Etire des repas , c’eft-à-dire , cinq à foc 
fois par jour, pour les mettre dans une 
boîte fans couvercle où ils irouveroienfc 

A vj 
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Je quoi becqueter & remplir leur petit 
jabot : le repas pris , ce qui eft fait en 
moins d’un quart d’heure , on les remet- 
troit dans le four, où ils pafleroient les 
autres temps de la journée & la nuit en- 
tière. Cette façon de les éfever dans leur 
âge le plus tendre , n’a contr’eiie que la 
fujétion qu’elle exige , le fuccès en eft fur. 
Mais quand on ne le propoferoit pas de 
tenir les poulets dans un four pendant 
deux ou trois fèmaines , on doit les iaifler 
dans celui où ils font nés, ou dans un 
autre où on les aura tranfportés , pendant 
environ vingt-quatre heures ; ils font au 
moins pendant tout ce temps fins avoir 
befoin de manger ; quoiqu’il y en ait qui 
becquetent dix à douze heures après qu’ils 
font éclos , ce n’eft pas encore par né- 
cefîité. Leurs parties extérieures s’affer- 
mifient dans le lieu chaud où ils fe trou- 
vent : je ne penfii pas pourtant qu’il con- 
vînt de les tenir dans les tonneaux où ils 
étoienl nés , au moins quand ils feroient 
parvenus à une grandeur qui leur donne 
des forces & l’envie d’en faire ufige ; ils n’y 
auroiènt pas eu une liberté de fe prome- 
ner nécefîaire pour exercer leurs jambes, 
& pour fortifier leur corps ; mais des pro- 
menoirs de cinq à fix pieds de longueur 
me femblèrent iongs de refie pour des 
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•oulets nouvellement nés , & même pour 
eux qui font devenus prefqu’aflez grands 
•our être abandonnés à eux- mêmes : je 
1e trouvai donc rien de plus convenable 
[ue de leur donner pour logement une ^ g P ^ ncIie 
Dngue boîte *, mais étroite , qui n’eût 
•our largeur que celle d’une planche qui 
n faifoit le fond, & pour hauteur que la 
irgeur d’une pareille planche ; elle avoit 
*ar deflus une claye d’ofier très à çlaire- 
oie. 

J’ai donné à cette boîte le nom de pouf 
niere , dont je me fervirai dans la fuite 
our la déligner ; je la nommerai même 
1 première poulîinière , pour la dimin- 
uer d’une autre dont nous indiquerons 
ul'age. Je la fis enterrer dans la couche ôc 
ntourer de fumier nouveau bien chargé 
e crottin : à un de fes bouts le fumier 
élevoit à fleur du bord lupérieur de ce 
out & de fos côtés de là jufqu’à l’autre * Figure 
out*la furface du fumier devenoit de P qq 
lus en plus baflê , elle iaifloit à découvert 
ne plus grande hauteur de chaque côté 
e la pouflinière, de manière que fon fe- 
mid bout n’étoit enfoncé dans le fumier 
ue d’un pouce ou deux. 

De cette dilpofition du fumier il ré- 
îltoit que depuis le dernier bout de la 
o usinière jufqu’au premier, il y ayoit 
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dans fa cavité différentes températures 
d’air : quand les poulets vouloient avoir 
aufli chaud que s’iis euffènt été couvés 
par une poule , ils n*avoient qu’à fë ren- 
dre auprès du bout le plus échauffé, ou le 
plus enterré dans le fumier ; mais îorfque la 
durée de faélion d’un air fi chaud leur de- 
venoit incommode , ils avoient à eboifir 
dans le refte de la boîte entre les nuances , 
pour ainfi dire , de température d’air qui 
s’y trouvoient. Quoique nos corps, & pro- 
bablement ceux delà plupart des animaux, 
fbuffrent des paffages trop fubits du froid 
au chaud , peut- être que la fanté des corps 
animés s’affoiMiroit à la longue dans un 
air -où il n’y aurait abfolument aucune vi- 
ciffltude ; enfin if m’a fembïé que nos 
poulets dévoient fe trouver mieux s’ils n’é- 
toient pas toujours tenus dans un degré 
de chaleur égal. 

<^eft dans un endroit de la potiffînière 
de température -moyenne que je faîfoîs 
mettre de petits vafes dont les uns con- 
tenoient la nourriture propre aux petits 
poulets , & les autres de l’eau claire qui 
fait leur feule boîflbn ; cm répandoit un 
peu de la nourriture fur le fond de la 
boîte , de manière qu’elle formât une trace 
qui les conduisît aux endroits où elle étoit 
raffëmbiée en plus grande quantité ; il* 
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le manquoient pas de s’y rendre , d’y rem- 
plir leur petit jabot, & quand ils s’étoient 
aflafiés , iis retournoient auprès du bout 
le plus chaud, & s’y mettoient en peloton 
m fe preflant les uns contre les autres. 
Après un repos d’une durée tantôt plus 
longue , tantôt plus courte , ils n’avoient 
pas befoin d’y être excités pour fe déter- 
niner à courir dans la boîte, à y battre des 
nies , & à chercher à remplacer ce qui 
ivoit paffé de leur jabot dans leur gélrer. 

Aü moyen d’une pouffinière aufli fim- 
pleque ceïïe qui vient d’être décri te, des 
poulets furent élevés chez moi , non pour- 
tant finis qu’il en mourut plufieurs , quoi- 
que peut-être le nombre de ceux-ci ne 
fut pas plus grand proportionnellement 
que îe nombre de ceux qui périflerft mai!*- 
grêles foins des poules. Dans la faite ma 
xmflmière ne me parut pas aflëz parfaite, 
e jugeai qu’il Itri manquoit une pièce qui 
:> ou voit contribuer à frire bien porteries 
poulets , & par conféquent à en fauver : 
fs y étorent tenus dans un air chaud , mais 
1s n’y étoienl pas véritablement couv'ès, 
e veux dire qu’ils n’y avoierrtrien d’équi- 
valent à cette douce preffron du ventre de 
a mère contre le dos des petits qu’elle 
:ouvù : leur dos eft plus édhaufFé que le 
elle par le ventre de la mère ; pendant 
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qu’elle l’applique contre le dos de fês pe- 
tits , leur ventre eft fouvent pofé fur une 
terre froide & humide , leurs pattes au 
contraire font plus chauffées que le refie 
dans la pouffinière. Les petits que je tenois 
dans la pouffinière auroient dû in’appren- . 
dre de bonne heure qu’ils avoient befbin 
d’échauffer leur dos plus que leurs autres 
parties ; lorfqu’après s’être rendus au bout 
de la pouffinière ils refloient dans l’inac- 
tion , au lieu de s’accroupir, ce qui efl pour 
eux une attitude affez naturelle dans les 
temps de repos , ils fe dreffoient fur leurs 
jambes, ayant le derrière tourné vers les 
parois ou le bout de la boîte , pour appli- 
quer le plus qu’il étolt poffible leur dos 
contre ces parois plus chaudes que l’air* 
On ne fauroit mieux faire que de copier 
les procédés de la Nature , quanti on veut 
opérer des effets pareils à ceux qu’elle nous 
fait voir : il me fembla donc qu’il inan- 
quoit aux petits de la pouffinière , une 
mère, une couveufe qui les déterminât à 
prendre leur repos dans les mêmes atti- 
tudes où ils le prennent fous la poule ; 
j’imaginai de leur en donner une inani- 
mée qui leur tînt lieu d’une poule vivante. 
Qu’on fe repréfente un pupitre tel que 
ceux qu’on met fur une table à écrire, 
dont toutes les parois de la cavité inté- 
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rieure font revêtues d’une bonne fourrure, 

& on jugera qu’il peut être pour les pou- 
lets l’équivalent d’une mère , & même va- 
loir mieux pour eux * : c’elt un logement * Planche J, 
qui leur donne une libre entrée, mais le * & 
toit étant peu élevé & incliné, ils ne làu- 
roient guère avancer dans l’intérieur fans 
que leur dos touche les poils de la peau 
dont la furface intérieure de ce toit eft 



recouverte ; à mefure qu’ils pénètrent plus 
avant , leur dos prelfe davantage la four- 
rure, & ils la preffent plus ou moins à 
leur gré. Ifs m’ont bien-tôt montré qu’ils 
connoiffoient tout le mérite de cette mère 



artificielle , qu’ils aimoient à fe tenir fous 
elle , où il fait plus chaud que par-tout 
ailleurs, & à la prelfer beaucoup : quand 
ils avoient pris leurs petits repas , fauté , 
gambadé , 8c qu’ils commençoient à le 
lafler ou à n’avoir plus allez chaud, ils le 
rendoient fous cette mère , & s’y enfon- 
çoient fi avant qu’ils ne pouvoient y être 
que tapis fur le ventre ; lorlqu’on enle- 
voit & renverfoit cette mère aitificielle. 



on voyoit l’empreinte du dos de divers 
poulets bien marquée dans la fourrure. 

La largeur de cette mère artificielle eft 
déterminée par cel le de la pouffinière , dans 
laquelle elle doit entrer à l’aile ; là lon- 
gueur, ou, fi l’on veut , là profondeur, eft 
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allez arbitraire , & doit être proportion- 
née au nombre de poulets qu’on veut 
qu’elle foit capable de recevoir : je lui en 
donne ordinairement une de quinze pou- 
ces, ce qui fuffit pour plus de cinquante à 
foixante très-petits poulets. L’âge de ceux 
qui y doivent être couvés , demande qu’on 
en ait de plus & de moins hautes à l’entrée 
& au fond , car il convient d’en avoir de 
différentes pour les poulets qui ont une 
différence notable de taille. La petite char- 
pente de celte mère confifte en un chaffis 
♦prancheii, qui en fait le toit* : ce chaffis laiffe une 
C*D. ’ A B flexibilité à fa fourrure tendue fur la fur- 
face inférieure, qu’elle n’auroit pas fi ce 
toit étoit une planche ; il efl pofé fur qua- 
tre pieds, dont les deux poflérieurs font 
extrêmement courts, deux pouces de hau- 
teur leur fuffifent; ceux de devant ne doi- 
vent avoir que quatre pouces , fi la loge efl 
deflinée à des poulets mi (fans, & on leur 
en donne davantage, fi elle l’efl à des pou- 
lets plus âgés ; alors on donne auffi plus 
d’élévation aux deux pieds poflérieurs. 

C efl avec de la peau d’agneau pafiee 
par un fourreur, & fournie d’une aflèz lon- 
gue faine, que j’ai fait garnir toute la furface 
* fjg. a . intérieure de la mère * : d’autres peaux peu 
chères , comme celles de lièvre , de lapin , 
de chat , &c. pourroient être employées 
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au même ufàge ; mais peut-être que celle 
d’agneau , qui efl plus touffue , mérite d’ê- 
tre préférée : enfin j’ai fait attacher un petit 
rideau * au devant de quelques-unes, qu’on * Planche IT, 
abaiffoit le foir quand la chaleur de la ca- 1 • R ^ 

vité ne fembioit pas forte ; le rideau con- 
tribuoit à faire pafîèr la nuit aux poulets 
plus chaudement. 

On s’affure du degré de chaleur qui 
règne dans cette loge fourrée , comme on 
s’affure de celui de la chaleur des fours , 
par le moyen d’un thermomètre. Le 
plus grofîîer de tous m’a paru le plus com- 
mode pour m’en inflruire ; c’eft celui 
que j’ai propofë aux gens de la campa- 
gne, une très -petite bouteille remplie 
en partie dç beurre allié avec du fùif*j *Temet>r«. 
là forme & fon peu de volume permettent vifjT 
de la placer fans J’expoter à des rifques 6 ure 3* 
auxquels feroient fujets des thermomètres 
plus parfaits, mais plus fragiles , & d’ail- 
leurs plus incommodes à loger & à ma- 
nier. Il n’importe pas ici de connoître le 
degré de chaleur, au moins d’une trop 
grande chaleur, avec autant de précifion 
qu’il faut connoître celui qui couve les 
teufs : quand il fait trop chaud fous la 
mère, les petits favent fort bien fa quitter, 
fe répandre dans la pouffinière , ou aller 
fe rafîèmbler à fon autre bout qui eft fe 
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plus tempéré. Lorfque le beurre de la bou- 
teille ne le tient pas aflezliquide, qu’il eft 
figé en grande partie, on eft averti de lon- 
ger à réchauffer la poufllnière , ce qu’on 
fait en apportant un lit de fumier chaud 
bien chargé de crottin ; ces fortes de ré- 
chauds n’ont rien de différent de ceux des 
fours, fi ce n’efl qu’ils demandent à être 
faits plus rarement & avec moins de fu- 
mier. 

Au refte il n’y a point de mère naturelle 
qui vaille pour les petits poulets la mère 
artificielle ; ils ne font pas long-temps à 
en connoître le prix, & , pour ainfi dire, 
à s’attacher à elle ; i’inftintft conduit vite, 
& bien , les animaux qui l’ont feul pour 
guide. & leur apprend ce qu’ils doivent 
chercher & aimer. Des pouffins tirés du 
four douze ou vingt-quatre heures après 
être éclos , & mis au milieu de la pouffi- 
nière , fe portent prefque fur le champ à 
becqueter & à avaler les petites miettes 
de pain ou les menues graines qu’on fait 
tomber devant eux ; après avoir mangé & 
marché pendant quelque temps, ils trou- 
vent ordinairement d’eux-mêmes la loge 
fous laquelle ils vont fe réchauffer & fe 
repofer ; ils y refient jufqu’à ce que le 
befoin de manger & l’envie de le prome- 
ner les mettent en mouvement ; tous ceux 
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de la pouflînière ne manquent pas d’aller 
le coucher le foi r fous cette mère, ils en 
fortent dès que le jour paroît ; quand 011 
le fait naître pour eux avant le lever du 
foleil en approchant une lumière de la 
pouflînière , ils font dans l’inftant déter- 
minés à fortir, ils viennent becqueter les 
relies des alimens qu’ils ont laiffés; ils ont 
envie de manger alors à des heures où des 
poules ne l’auroient pas, & font plus ailes 
à être réveillés & à être mis en aétion : des 
poules tenues dans le même lieu où font les 
poufflnières , relient tranquilles à l’appro- 
che de la lumière qui fait mouvoir tous les 
petits poulets; j’en ai fait cent fois l’expé- 
rience. Pour mieux entretenir la chaleur de 
la mère, on la couvre par delfus de foin 
qu’on y entafle & qu’on fait monter juf> 
qu’au bord fupérieur de la pouffinière. 

II eft avantageux aux petits poulets de 
ne vivre qu’avec ceux d’un âge à peu près 
alforti au leur , les nouveaux-nés ont à 
fouffrir & courent des rifques lorfqu’ils en 
ont pour compagnons de trop alertes qui 
ont déjà acquis de la vigueur : ceux-ci ne 
font pas arrêtés par la conlidération de la 
foiblelfe des premiers qu’ils trouvent dans 
leur chemin; fouvent ils les culbutent , 
leur palfent fur le corps, les piétinent, 
ians pouit.int aucune mauvaife intention, 




* Planche I, 
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& feulement pour arriver à leur but. Des 
poulets vils qui fe fuccèdent & qui conti- 
nuent de palfer fur le corps de celui qui a 
été' renverfé, dont les jambes font en l’air, 
le mettent dans l’impuilfance de jamais le 
relever ; il elt quelquefois tué par de pa- 
reils pi étinemens en un demi-quart d’heure. 
Pendant les repas les foibles n’ont que ce 
que les forts veulent bien leur Iailfer ; ces 
derniers s’emparent fouvent des meilleu- 
res places fous la mère , les autres fe trou- 
veraient mal de les leur dilputer. On 
pourvoit à la fûreté & à la commodité de 
ceux qui ont moins de force, en multi- 
pliant les poulfinières : il luffit d’en avoir 
trois de différentes grandeurs. La pre- 
mière * elt deltinéeaux poulets qui deman- 
dent à être le plus ménagés , à ceux qui ne 
viennent que de naître ; elle peut être la 
moitié pluscourte que les deux autres, n’a- 
voir qu’environ trois pieds ou trois pieds 
& demi de longueur, fi on ne veut y loger 
que cinquante à foixante poulets ; elle en 
elt plus aifée à réchauffer, & la capacité ell 
plus proportionnée à la taille de les habi- 
tans. Je place d’abord chacun de ceux que 
je lui donne , fous la mère , afin qu’ils com- 
mencent par la connoître , & qu’ils ap- 
prennent plutôt où iis trouveront un de- 
gré de chaleur qu’ils aiment. 
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Après que les petits poulets ont paffé 
lept à huit jours dans la première pouffi- 
nière , qu’ils y ont pris allez de force pour 
n’en pas craindre d’autres d’un âge un peu 
plus avancé , de ceux qui ont quinze jours 
ou trois femaines , je les loge avec ces der- 
niers dans la fécondé pouffinière*. Si l’on * Planche I, 
a un four dans lequel on met journelle- 3 ‘ 
ment des œufs , chaque jour des poulets 
éclofent, & on en donne chaque jour de 
nouveaux à la première pouffinière. II y 
auroit trop d’embarras à tenir regiftre de 
leur âge , & cela n’efl nullement nécef- 
faire pour connoître ceux qui font dans 
la fuite en état d’être retirés de la pre- 
mière pouffinière ; les yeux en font juges, 

& décident mieux que ne feroient les dates 
de l’âge , parce que tel poulet eft plus vi- 
goureux à fïx , à fept jours , qu’un autre 
ne l’efl à huit ou à neuf ; & ce font toû- 
jours les plus vigoureux qui doivent être 
les premiers changés de logement. 

Je Iaiflfe les poulets dans la féconde 
pouffinière jufqu’à ce qu’ils aient environ 
* un mois , alors je les fais paffer dans la 
troifième; celle-ci efl: la plus fpacieufè, 
je la diftingue des autres par le nom de 
fevroir *. Non feulement le fèvroir a une * Plancher, 
largeur double de celle des deux autres 
pouffinières , fa hauteur ou profondeur 
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eft auffi double de la leur , afin que les 
poulets qui commencent à faire ulàge de 
leurs ailes ne voient pas par delïus les 
bords. Elle a cependant un couvercle ; 
chacune des pouffinières a auffi le fien : 
ces couvercles n’empêchent ni l’air de le 
renouveller dans les boîtes , ni les poulets 
de jouir de la lumière ; ce font des clayes *■ 
peu ferrées & d’une figure proportionnée 
à celle de l’ouverture qu’elles ont à bou- 
cher. Diverfes aventures m’ont montré la 
néceffité d’y avoir recours ; des chats, des 
rats ne lailferoient pas perdre les occa- 
fions qu’ils pourroient trouver de faire du 
ravage , bien des meurtres dans les pouffi- 
nières & dans le fevroir , s’ils avoient la 
liberté d’y entrer. Des poulets devenus 
poules ou coqs, retournent volontiers au 
lieu de leur naiffiance, il efl difficile de 
les dépaylèr de la couche où ils ont été 
élevés , ils entrent dans les boîtes ou poufc 
finières s’ils les trouvent découvertes ; le 
plus grand mal qu’ils y font , n’eil pas d’y 
manger ce qui n’y a pas été mis pour eux , 
ils ne prennent pas garde en làutant de- 
dans , s’ils ne tomberont pas fur quelque 
poulet ; il leur arrive même d’en tuer à 
coups de bec, de ceux qui le présentent 
pour manger avec eux. C’efi: pour parer 
ces accidens que les clayes Ibntnéceffiiir es; 

on 
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>n les lève toutes les fois qu’on velit don- 
1er à manger & à boire aux poulets , tou- 
es les fois qu’on a à prendre pour eux 
l’autres petits foins , comme de les né- 
oyer, &c. ou qu’on veut fe donner le 
>Iaifir de les voir : on ne leur fait que du 
»ien dans tous les temps où on peut les 
lilïèr à découvert {ans les expo fer aux 
ifques dont nous venons de parler. 

Si la quantité des poulets qu’on fait 
clorre le demande , on multipliera le nom- 
>re des poufllnières de chaque efpèce , & 
es fevroirs; je dis qu’on les multipliera, 
ar ce ne fèroït pas un équivalent de les 
grandir , au moins en les élargilîànt : 
dus ces boîtes font larges, & plus il eft 
ifficile d’y entretenir un air chaud , car 
îles ne font pas précifément dans le cas 
les tonneaux qui n’en font guère plus 
ifficiles à échauffer pour avoir beaucoup 
Jus de diamètre , elles ont une plus libre 
ommunication avec l’air extérieur, & font 
nfoncées moins avant dans le fumier : 011 
ieut néanmoins porter leur largeur un 
ieu au delà de celle que j’ai déterminée 
tour les premières qui fervent pendant 
hiver , & plus loin encore pour celles 
lont on ne feroit ufage que pendant l’été. 

L’éducation d’été difpenfe de quelques 
utres précautions que demande celle d’hi- 
Tome IL B 
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ver : dans une faifon rude; on n’oleroif 
expofer à i’air extérieur des poulets élevés 
délicatement ; lorfque ces derniers font 
devenus allez grands pour avoir befoin 
de plus d’étendue qu’ils n’en ont dans les 
fèvroirs , qu’ils font plus gros que des 
merles , je les fais palfer dans une fpacieulè 
cage , garnie de bâtons fur lefquels ils peu- 
vent le percher, dans laquelle ils peuvent 
faire ufage de leurs ailes ; c’elt une loge ou 
* Vignette cabane *. Le terrein dont je pouvois dif- 
%émoi!e. mt P°k r m’a contraint à en fixer la longueur 
à huitpieds, la Iargeurà trois pieds&demi, 
& la hauteur à quatre pieds; elle ell faite en 
berceau femblable en petit à ceux des jar- 
dins, Ion grillage ell de même formé par 
des cerceaux efpacés de manière que les 
mailles carrées qui réfultent de leur écarte- 
ment & de leur croifement , ne font pas 
allez grandes pour ïailTer fortir les poulets. 
On imagine allez en quoi doit confifter la 
petite charpente nécelïaire pour faire le 
corps de cette cage & en foûtenir le gril- 
lage , fans qu’il foit nécelfaire d’en décrire 
les pièces & leur alfemblage : on imagine 
auffi allez que ce grillage peut être fait 
d’autre bois que celui qui eft mis en cer- 
ceau, qu’il feroit plus agréable & n’appe- 
fàntiroit pas tant la cage, s’il étoit de fil 
de fer , mais aulîi il lèroit plus cher. Je 



/ 



Digitized by Google 



& des Mer es artificielles. 17 

dois dire que Ion fond efl fait de quelques 
planches pofées fur le fumier de la couche 
qui fert à faire éclorre les pouffms, & à les 
élever dans leur âge le plus tendre. On 
peut la réchauffer en l’entourant de fu- 
mier, qu’on empêche de pafler au travers 
du grillage au moyen d’une ceinture de 
planches qui n’a que la hauteur d’une des 
planches pofeede chan. A un de fès bouts 
ïa cage a une porte qui permet à un 
homme d’y entrer ; là les poulets font 
nourris comme le font tous ceux qu’on 
nourrit dans les autres cages; une mère 
même leur efl devenue inutile , ils ont pris 
gu font prêts à prendre le goût de fe per- 
cher, commun à toute la grande volaille 
de leur efpèce. 

Ce en quoi l’éducation d’hiver différé 
principalement de celle d’été, c’efl qu’on 
n’eft pas obligé en été de tenir les poulets 
dans le lieu de la couche jufqu’à ce qu’ils 
foient devenus* aufîi grands que ceux 
qu’on fert fur nos tables ; on peut les met- 
tre en plein air dans les jours beaux & 
chauds , & il m’a paru qu’ils en croiffoient 
plus vite : ceux qui ont vécu dans le fè- 
vroir, & les plus forts de la fécondé pouf* 
finière , en pourront être tirés quelques 
heures après le lever du foleil , lorfqu’il 
promet une belle journée j on les mettra 

Bij 
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les uns après les autres dans un panier 
profond , tel à peu près que ceux que les 
jardiniers rempliffent des légumes qu’ils 
cueillent, & on les portera fous une cage 
pofée fur le gazon , & dans l’expofition la 
plus favorable qu’on a pu choifir pour 
qu’ils y jouilfent du foleil fans être trop 
expofés au vent. 

La forme de la cage dans laquelle on 
les loge, eft alfez indifférente ; fa gran- 
deur doit être proportionnée au nombre 
des poulets qu’on veut tenir dëdans : on 
peut fe fervir de celles que les Vanniers 
font en tous pays , & qui font fort con- 
nues par-tout des femmes de la campa- 

* Vignette gne * ; leur bafe efl: ronde, elles confèr- 
! ti/nwifc mt vent k m ® me diamètre dans une grande 

partie de leur hauteur, après quoi elles for- 
ment une efpèçe de dôme en cône tron- 
qué; au bout de ce dôme efl l’ouverture par 
laquelle on fait entrer les poulets , qui fe 

* ' ferme par une petite porte 'en grillage. On 

peut fe fervir de cages d’une toute autre 
figure , comme des cages carrées , ou car- 
rées-Iongues, & grillées, foit de barreaux 
de bois , foit de cerceaux , comme celle 
dont nous avons parlé ci-deflus. Dans les 
temps où cette dernière efl inutile fur la 
couche, elle peut être commodément por- 
tée par deux hommes dans une cour. Si 
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on aime la propreté & l’élégance clans ce 
genre d’ouvrage , fi on veut une cage qui 
décore encore mieux ia cour, on peut en 
avoir une grillée de fil de fer. Une mère 
artificielle n’eft pas un meuble inutile à 
chacune de ces cages ; pendant que les 
poulets font en repos elle les défend, tan- 
tôt contre le vent, tantôt contre le froid, 
tantôt contre la trop grande ardeur du lo- 
Jeil , & quelquefois contre la pluie , c’eft- 
à-dire qu’il eft bon qu’ils puilfent trou- 
ver un abri dans la cage. 

Ces cages ne doivent être des priions 
pour les petits poulets que pendant les 
premiers jours au plus, <Sc dans les heures 
où le temps devient incertain; Iorfqu’il 
fait beau la liberté d’en lortir leur doit 
être accordée. On leur ménagera une ou 
plufieurs portes en élevant un coin de la 
cage plus que le refie avec une pierre de 
La grofleur du corps des plus gros poulets, 
ou en ôtant de place un barreau , ou de 
quelqu’autre manière que ce (oit ; ils pro- 
fiteront de cette liberté pour courir, vol- 
tiger , manger de l’herbe , chercher des 
inlèétes ; mais le fouvenir d’alimens plus 
ailes à trouver, & d’ailleurs à leur goût, 
qu’ils ont laifies dans la cage , les y ramè- 
nera, & les y rafiemblera : la porte étroite 
ne permet pas au refis de la volaille de la 

B il; 
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cour d’aller leur y enlever ce qui n’y a été 
mis que pour eux» 

On pourroit craindre qu’étant fans con- 
ductrice ils ne fe difperfàfïènt , car les 
glouflemens de la mère & ceux du cha- 
pon rappellent au gros de la troupe ceux 
qui s’en font écartés, mais ils aiment à le 
tenir enfêmble ; s’il y en a quelqu’un qui 
fe Toit trop éloigné des autres, Tes criail- 
leries montrent Ton embarras , il écoute 
s’il n’entend pas fes compagnons faire des 
cris qui le guident à les retrouver. 

On les voit fur le foir rafïêmblés fous 
la cage , on en bouche les portes , on les 
reprend & on les couche , foit dans le fe- 
vroir, foit dans une poufîinière, ou au 
moins à couvert dans un lieu clos- & fous 
une même cage. Quand ils font devenus 
forts & que les nuits ne font pas affez 
froides pour qu’ils aient befoin d’être ré- 
chauffés , enfin arrive le temps où on peut 
les mettre coucher avec le refte de la vo- 
laille , le temps où ils aiment à fe percher 
pendant la nuit , & où on peut les Iaiffer 
fortir le matin du poulaillier fins s’en in- 
quiéter; mais devenus grands ils conti- 
nuent à vivre enfemble , ce qui montre 
qu’une mère poule n’étoit pas néceffaire 
pour lier entr’eux une fociété durable. 
Une mère, ou un petit toit dilpofé 
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dans la cage tenue en plein air, fert à met- 
tre à couvert les poulets contre une grofle 
ondée , on a le temps de les reprendre 
avant qu’ils foient mouillés. Si la pluie ne 
doit pas être de durée, fi le foleii eftprêfr 
à reparokre bien-tôt, ce n’eft pas la peine 
de les reporter de fi bonne heure dans les 
boîtes de la couche de fumier; mais pour 
les cas des grandes pluies , il eft à propos 
de munir chaque cage d’un couvercle 
qu’on puiiïè mettre dans l’inftant , & au- 
près de laquelle il doit être pofé : ce cou- 
vercle peut être de planches minces, ou 
un chaîfis garni de toile cirée. Je fais 
quelquefois foutenir par quatre piliers de 
bois un petit toit fous lequel eft; la cage; 
alors les poulets n’ont rien à craindre de 
la pluie , & ayant la liberté de fortir de la 
cag^ ils jouiftent du foleii quand ils veu- 
lent, il leur eft permis d’aller dans les en- 
droits expofés à fes rayons.- * 

Ce que nous avons dit de la manière 
d’élever les poulets , s’étend à tous les oi- 
feaux qu’on aura fait éclorre dans les fours, 
s’ils font de ceux qui n’exigent pas que les 
pères & les mères leur donnent la becquée, 
s’ils font de ceux qui peu après être nés 
fe nourriftènt eux-mêmes dès qu’ils ont 
à leur dilpofition des alimens convena- 
bles ; tels font les dindonneaux , les fai- 

Biiij 
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iândeaux , les perdreaux , les cailletaux ôc 
tant d’oifeaux de differentes efpèces qui 
appartiennent à la cladè des poules, Cette 
cladè n’eft pas la feule dont les petits fà- 
vent chercher & prendre de la nourriture 
dès qu'ils font nés, les oifeaux de la cladè - 
des canards & des oies naifïent audi-bien 
inflruits , mais ces derniers ne font point 
contens s’ils ne trouvent de l’eau dans la- 
quelle ils puifîent s’aller jeter de temps en 
temps , y nager & y barboter : audi les 
poudinières où on voudra élever des can- 
netons & des oifeaux aquatiques, exigent 
de plus que celles où l’on élève des pou- 
lets , qu’on place & adujétidè au bout 
oppofé à celui où efl la mère artificielle, 
une terrine pleine d’eau *; ce fera le petit 
badin dans lequel les cannetons & les oi- 
fons ne manqueront pas de s’aller bajgner, 
fi on a eu foin de leur difpofer un chemin 
en pente douce par lequel ils puiffent arri- 
ver à la petite pièce d’eau ; on la leur ren- 
dra encore plus agréable en l’environnant 
de quelques mottes de gazon. Au relie ils 
ne demandent pas à être tenus audi long- 
temps dans les poudinières que les pou- 
lets , ils font bien moins délicats , il ne leur 
faut point de fèvroir : ceux qui ont été 
élevés enfemble , peuvent au bout de 
douze à quinze joins être abandonnés à 
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tux-mêmes, iis vivront en compagnie,, ils 
ne fe quitteront point, & croîtront à vue 
d’œil fi on leur a ménagé des endroits où 
ils puifïènt aller barboter toutes les fois 
qu’ils en auront envie. 

La différence eft grande entre la con- 
dition des poulets qui ont une mère con- 
ductrice , & la condition de ceux qui font 
élevés de Ja manière que nous venons d’ex- 
pliquer : on verra combien il y a à gagner 
pour ces derniers à être privés d’une véri- 
table mère, fi l’on fe rappelle qu’il eft or- 
dinaire à celles-ci , quoique très-affeétion- 
nées à leurs petits, d’en faire périr, foit 
par mal-adrefïè, foit par étourderie : le 
contentement d’en avoir, loin de les éclai- 
rer, femble les aveugler, fur-tout dans les 
premiers jours ; trop inquiètes elles veu- 
lent les tenir trop près d’elles ; il en arrive 
qu’elles pofènt allez fouvent le pied fur 
quelqu’un , qu’elles écrafent ou blelfent 
mortellement. ; elles en écrafènt même 
fous elles en les couvant : occupées du 
defir de les régaler , elles grattent la terre 
pour en tirer quelques vers qui foiçnt 
pour eux de bons morceaux , mais pen- 
dant que la poule gratte, elle ne prend 
pas garde fi le pied qu’elle va pouffer en 
arrière ne rencontrera pas un de les pou- 
lets, & ne le frappera pas afîèz rudement 

Bv 
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pour le jeter bien loin. Enfin les poules 
avec toute la bonne volonté poflible , ne 
fàuroient empêcher leurs petits de fouf- 
frir des trop grands pafïàges du chaud au 
froid; elles ne peuvent & ne doivent pas 
les couver continuellement , il faut qu’elles 
les laiflènt manger & courir; quoiqu’elles 
fafiênt , les journées de pluie continue 
leur font funeftes ; aufîî rien n’eft-il plus 
ordinaire, comme nous l’avons déjà dit, 
que de voir une poule qui de dix à douzç 
poulets éclos fous elle, n’en fait parvenir 
que trois à quatre à l’âge où elle cefîe d’en 
prendre foin. Tant d’expériences ont ap- 
pris que les poules , malgré leurs atten- 
tions, ne fàuroient élever dans des temps 
froids les poulets qu’elles ont fait naître , 
qu’on ne cherche point à profiter de l’en- 
vie de couver que quelques-unes mon- 
trent dans une fàifon avancée ; dès le com- 
mencement de feptembre on refufè dans 
la plupart de nos provinces des œufs aux 
poules qui en fouhaiteroient : mais les 
poulets tenus dans les pouffinières jouif- 
fent d’un été perpétuel ; auffi eft - il ar- 
rivé , & je l’ai vû avec furprife , quoique 
j’euffe dû m’y attendre, que pendant les 
dix à douze jours d’un froid afîèz rude 
que nous eûmes en 1 748 , je n’en perdis 
aucun de ceux qui étoientnés une fsmaine 
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ou deux auparavant , ni même aucun de 
ceux qui éclorrent pendant la plus grande 
force du froid ; il n’y avoit point eu de 
changement fenfibie de température d’air 
pour eux. 

Nous avons conduit les poulets au 
terme où iis peuvent être Jaiffes en 
liberté dans une baffe- cour, comme 11 
tous y arri voient; il s’en eft pourtant bien 
.fallu que la plupart de mes premiers effàis 
ne m’aient donné le plaifir de voir vivre 
jufqu’à ce terme déliré , même la plus 
grande partie de ceux quiavoient été mis 
dans des pouffïnières ; j’y en ai vû périr 
dans tous les âges intermédiaires , & quel- 
quefois en fi grande quantité que le nom- 
bre des morts a furpafle confidérablement . 
le nombre de ceux qui avoient réchappé; 
les délai! res ont quelquefois été fi grands « 
que de trente à quarante poulets il n’en 
cff pas venu un ou deux à bien : il y a eu 
des temps où il menaifîoit journellement : 
des poulets, fans que le nombre de ceux: 
que j’avois vi vans en fut prefqu’augme'n- - 
té; ceux qui naiffoient chaque jour» ne.' 
fàifoient prefque que remplacer lés morts 
du même jour. Bien des caufes différentes ; 
m’en ont fait perdre ; les unes'étoientai- 
fées à connoître, & ordinairement il'étoit : 
facile d’y apporter remède pour l’avenir^. 
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d’autres caulès étoient plus cachées, ce 
n’a été qu’à la longue que j’ai pû les dé- 
couvrir, c’eft-à-dire , qu’après qu’elles - 
m’ont eu enlevé beaucoup de ces petits 
animaux à la vie defquels je ne pouvois 
manquer de m’intéreflèr. Il ne m’elt pas 
permis de négliger d’inllruire des unes 
& des autres; je dois chercher à épargner 
des épreuves rebutantes; j’ai regret de ne 
ïe pouvoir faire fans entrer dans de petits 
détails qui ne làuroient qu’être ennuyeux 
à tous ceux qui ne fongent pas à mettre la 
main à l’œuvre ; mais ce n’efl: pas un ou- 
vrage agréable , c’en eft un utile que je 
me fuis propofé. 

Dans bien des occafions j’ai eu à me 
plaindre de ces mères artificielles que j’ai 
tant vantées avec raifon , ou plutôt j’ai eu 
2rme reprocher de n’avoir pas allez vu 
tout ce que demandoit leur conftruélion 
& leur pofition. La première que je fis 
mettre dans un levroir coûta la vie à plu- 
fieurs poulets déjà forts, auxquels je vou- 
iois qu’elle fût falutaire : elle étoit ouverte 
par lès deux bouts , le plus bas fut pofé 
contre la planche du bout le plus chaud 
du lèvroir, mais ne fut pas appliqué exac- 
tement contre cette planche, il lailîbit en 
quelques endroits un vuide dans lecjuel le 
poulet qui s’en trouvoit le plus proche 
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éloit tenté de s’introduire pour monter 
deffus la mère ; dès qu’il s’y étoit introduit 
en partie, il faifoit des efforts pour s’y 
élever, il le pouffoit en haut avec fes aîies ; 
les ailes tendres alors fe tortiilorent d’une 
façon fingulière, le bout de i’aîie fë trou- 
voit droit en haut, ou incliné vers le der- 
rière après avoir fait un tour entier. Le 
poulet dont les tentatives pour aller en 
avant avoient été inutiles, retournoit dans 
le fevroir , où j’étois furpris. de le voir , 
tantôt avec une feule aîle, tantôt avec les 
deux aîies tortillées ; il n ’étoit nullement 
en fon pouvoir de les remettre dans leur 
frtuation naturelle : j’en venois à bout en 
détortiilant l’aîle doucement , mais ce que 
je lui faifois fouffrir , & plus encore ce 
qu’il s’étoit fait fouffrir à lui- même, ren- 
doit fa fanté chancelante , & fou vent le 
faifoit périr. 

Le moyen de prévenir de pareils acci- 
dens paroît bien fini pie, puifqu’il femble 
ne s’agir que d’appliquer exactement le 
bout poftérieur de la mère contre le fe- 
vroir ou la poufbnière, ou, encore mieux, 
de boucher ce bout avec une peau qui y 
foit clouée ; mais il y en a un meilleur 
moyen, c’eft de Iaifîèr un intervalle afîez 
confidérable entre le bout du fevroir ou 
de la pouflmière & la mère, car d’autres 
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accidens vont nous apprendre que fi on 
conferve aux mères la première forme que 
nous leur avons donnée , il importe que - 
les deux bouts foient ouverts , & que les 
poulets puiffent fortir par le bout le moins 
élevé, quoique plus difficilement qu’ils 
11’entrent de ne fortent par l’autre. 

Ce en quoi j’ai le plus péché dans îa 
conltruétion des premières mères , c’eft 
par le trop peu de hauteur de leur partie 
poftérieure : j’avois cru qu’en les tenant 
très-baffes , &. même fi baffies que le toit 
ou deffus de chacune touchât prefque par 
un de lès bouts le plan fur lequel elle fe- 
roit pofée , elle en répoftdroit mieux à ce 
que j’en attendois , que les poulets trouve- 
roient plus furement des endroits fourrés, 
contre lefquels ils pourroient appliquer & 
même preflèr leur dos. Le fèul inconvé- 
nient que je voyois à tenir la partie pofté- 
rieure exceffivement baffe , c’efi que fi 
elle Tétoit au point-que le corps d’un pou- 
let n’y pût entrer, la capacité de leur lo- 
gement en l'eroit diminuée; mais il y avoit 
un autre inconvénient à prévoir, & dont 
je ne fus inffiuit qu’après qu’il m’eût 
fait perdre beaucoup de poulets. Je le fus 
d’abord par la mort de deux très- jolis,, 
que leur habillement , leurs gro fies & 
belles hupes ra’avoient fait prendre en. 
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affection ; ils étoient nés le 1 5 janvier , ils 
ne s’étoient point aperçus du froid qu’il 
- fàifoit hors du lieu où ils étoient , en trois 
femaines ils avoient crû autant que des 
poulets peuvent croître pendant le même 
nombre de jours dans la plus belle l'aifcn» 
ils étoient au^î vigoureux que des poulets 
de leur âge le pouvoient être ; il n’y avoit 
que deux heures qu’ils s’étoient montrés 
tels à mes yeux, lorfque mon jardinier 
tout affligé vint m’annoncer qu’il venoit 
de les trouver morts fous la mère : ils s’y 
étoient tués & comme écrafés eux-mêmes ; 
invités par4fair chaud , ou déterminés par 
queiqu’autre motif, ils avoient fait pour 
parvenir julqu’au bout de la mère , des 
efforts qui les avoient conduits trop loin r 
ces efforts réitérés n’avoient fervi qu’à met- 
tre leur corps dans un état de trop vio*» 
lente comprefîlon ; ils ne s’étoient pas avs* 
fés de faire ufâge de leurs forces pour re- 
venir en arrière, ou les ayant épuifées , il 
ne fut plus en leur pouvoir de fe tirer de 
ieur facheufe fituation. Quand on n’au- 
roit pas vû à quel point leur corps étoit 
applati , on l’auroit connu en eonfrdérant 
la grandeur & la profondeur de fem**- 
preinte qui en étoit reliée dans la four- 
f ure de la mère. 

> On ni avoit tiré bien des fois des pou»- 
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lets trouvés morts (bus la mère , ayant 
corps tout applati , fans que j’euffe penfë 
qu’ils fè l’étoient applati eux-mêmes; j’a- 
vois cru qu’avant & après leur mort ils 
avoient été piétines par ceux avec qui ils 
avoient vécu ; je fàifois produire fouvent 
au piétinement des autres un^ffet funefle, 
dont ils avoient été eux-meines la feule 
caule. 

Depuis que j’eus appris que des poulets 
pouvoient fe tuer eux-mêmes fous une 
mère trop balfe , la caulè du mauvais état 
où j’en avois vû un grand nombre , celîà 
de m’être cachée. Je n’avois fit à quoi at- 
tribuer le tremblement de jambes que 
quelques-uns avoient; il étoit fi con/idé- 
rable que les leurs ne feinbloient pas les 
pouvoir foûtenir ; en fortant de delfous 
la mère pour entrer dans la pouiïinière, 
ils faifoient une petite courfe au bout de 
laquelle ils tomboient fur le nez ou fur le 
' côté , & étoient du temps avant que de fe 
relever; il n’étoit pas en leur pouvoir de 
prendre une allure réglée & continue ; 
cette difficulté de le foûtenir fur leurs jam- 
bes étoit une annonce prefque lure d’une 
mort prochaine. Eux-mêmes s’étoient mis 
dans ce fâcheux état par les violens efforts 
qu’ils avoient faits pour s’enfoncer trop 
avant fous la mère & enfuite pour s’en 
tirer. 
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La règle que ces oblèrvations nous pref 
crivent par rapport à la conftru&ion des 
mères , eft de donner toujours à leur partie 
poftérieure une élévation telle que ie pou- 
let qui fait des tentatives pour aller juf- 
qu’au bout de celle fous laquelle il eft, n’y 
trouve nulle-part un obftacle invincible, 
qu’il puiffe marcher ou fè traîner au moins 
dans les endroits les plus bas ayant les jam- 
bes pliées ; il y eft alors fans rifque, & il n’y 
manque pas d’endroits où il peut appliquer 
fon dos contre la fourrure du dcfîbus du 
toit, il lui fufïïroit de l’appliquer contre 
celle des côtés. On en conclurra qu’à me- 
fure que les poulets croilîent, il leur faut 
donner des mères plus élevées, & on pourra 
craindre d’être obligé à trop multiplier 
celles-ci. La multiplication 11e va pas aulfi 
loin qu’on fe l’imagineroit; des mères de 
quatre hauteurs différentes peuvent fuffire 
à toute l’éducation des poulets : il y a un 
peu moins de douceur pour eux , mais iî 
n’y a aucun danger à les tenir fous des 
mères un peu hautes pour leur taille, leur 
dos rencontre même dans celles-ci des 
poils pendans de la fourrure du toit, 3c 
les côtés leur fourniftènt des endroits à 
choifir pour y appliquer leur dos en le 
contournant un peu , comme ils fàvenl 
Irès-bien le faire. Ce qui dilpenfe encore 
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de multiplier le nombre des mères , c’efl 
que celle dont la hauteur efl le mieux pro- 
portionnée aux poulets naiflàns , peut 
être rendue propre aux poulets d’un âge 
avancé ; on n’a qu’à lui donner une haufîe 
qui l’élève autant que le demande l’ac- 
croiflement des poulets à qui on veut la 
•Planche il, faire fervir *. La haufîe eft compofee de 
deux tringles de bois *, dont chacune a une 
longueur égale à celle d’un des côtés de la 
inère , & efl recouverte fur une de fès lar- 
ges faces, de la même fourrure dont la 
mère efl: tapiffée. On place l’une de ces 
tringles fous une des traverfes inférieures 
de la mère, & l’autre fous l’autre traverfe ; 
on les y affujétit invariablement & dans 
î’inflant, deux chevilles de bois ou de fer 
engagées fixement dans l’étroite face de la 
tringle , qui doit être la fupérieure , ren- 
contrent deux trous percés & prêts à les 
recevoir en deffous de la traverfe infé- 
rieure, en voilà affez pour faire un afîem- 
blage foiide. On ôte cette haufîe avec au- 
tant de facilité qu’on la met, & on lui en 
fubflitue, quand on veut, une plus large 
qui élève davantage le toit de la mère. 

Alais pourquoi ai- je dit ei-deffus que le 
bout le plus bas de la mère devoit relier ou- 
vert ! l’ouverture antérieure fèmbleroit fufc 
fire aux poulets qui ont à entrer & à fortir; 
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elle leur offre une très- vafte porte , ils n’en 
auroient que plus chaud fous la mère & 
trouveroient un appui large & mollet de 



♦ 



plus, fi ce bout étoit, fermé par une peau 
qui fût clouée fur fes bords. Je le bouche 
aufii avec une peau , mais qui n’eft atta- 
chée que par en haut , qui ne fait que 
l’office d’une portière*; le poulet qui veut * Pi- H, 
fortir la foûiève aifément. Lanéceffitéde 



Jeur lai fier cette fauffe porte m’a été ap- 
prife , comme tout le refte, par la perte 
d’un grand nombre de poulets : entre les 
aventures qui leur ont été tragiques , il n’y 
en a eu guère qui l’aient été autant pour 
eux , que celles qui font arrivées dans des 
mères qui n’avoient que l’ouverture anté- 



rieure. 



Ceux qui fè font les premiers raffafiés 
dans la pouffinière , & qui fe font lafies de 
s’y promener, rentrent les premiers fous 
la mère pour s’y repofer dans un lieu plus 
chaud ; ils y vont toujours en avant jufi» 
qu’à ce qu’ils foient rendus au fond ; c’eft> 
là aulfi que tendent à arriver ceux qui 
viennent à leur tour fous la mère, & tous 



y pénètrent le plus loin qu’ils peuvent : 
les poulets fe trouvent donc amoncelés 
vers le bout , ils tendent réellement à s’y 
entafler, les plus forts montent fur les plus 
foibles qui fè font accroupis : j’en ai vû 
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de ceux-ci écrafés ou étouffés à toutes fes 
heures du jour. Les plus près du bout 
poftérieur y font dans le iieu le plus chaud; 
îorfque ce bout eft fermé, c’eft inutile- 
ment qu’ils font des tentatives pour aller 
jouir d’un air plus tempéré , ils ne fau- 
roient percer ta foule qui fe préfente dans 
leur chemin , pour arriver à la porte de fa 
mère ; fa chaleur qui devient exceffive 
pour eux ne leur laiffe qu’un (buffle de 
vie , qui leur eft ôté par La preffion & les 
piétinemens des forts qui font montés fur 
eux. 

L’habitation devient d’autant plus dan- 
gereule que le nombre des habitans eft: 
plus grand , & que des circonftances dif- 
férentes concourent à y frire trop monter 
fa chaleur : leur nombre eft une de celles 
qui y contribuent; la chaleur de l’air exté- 
rieur en eft fouvënt une autre. La (ôeur 
Marie de la communauté de l’Enfant Je- 
fus , qui a fi bien profité des inftruétions 
qui lui ont été données , que les œufs ont 
été couvés & que lés petits poulets ont été 
élevés dans cette communauté avec plus 
de fuccès que chez moi; la fœur Marie, 
dis-je, un jour où il avoit fait chaud, ayant 
été le foir fur les dix à onze heures vifiter 
fès pouftinières, eut la douleur de trouver 
fous une mère environ quarante poulets 
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expirés ou expirans: d’autres en plus grand 
nombre, avec ïefquels ils étoient, avoient 
encore quelque force : elle les fauva en 
les mettant à découvert dans la poufli- 
nière même, où elle leur laifla pafler 
Je refte de la nuit après leur avoir ôté la 
mère qui avoit été funefle aux premiers. 

Lorfqu’il n’y aura fous une mèrë qu’au- 
tant de poulets qu’une poule en couve 
ordinairement , il fera rare que ces aven- 
tures fâcheufes leur arrivent; mais quoi- 
qu’ils y foient en grande quantité, les pou- 
lets les plus proches du fond de la mère 
ne font plus expofés à de tels rifques, lorf 
qu’il n’eft fermé que par une peau flot- 
tante; ceux qui ont befoin de fortir, la 
foulevent. De ce que cette peau eft flot- 
tante il en arrive encore un autre bien, 
c’eft que les poulets ne fe trouvent jamais 
fi prefles les uns contre les autres: l’appui 
qui favorife la preflïon, manque : ceux qui 
montent fur les autres en ont auffi moins 
de facilité à s’y foûtenir ; on leur ôte même 
celle d’y monter, fi on ne lai (Te pas aiïèz 
de hauteur à la partie poftérieure pour 
que deux poulets puiiïent y tenir l’un fur 
l’autre. 

On peut pourtant avoir des mères à 
une feule ouverture , & fous lefquelles les 
poulets font encore moins en rifque d’être 
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étouffes ou écrafés , que fous celles qui en 
ont deux : ces nouvelles mères fuppofent 
des pouflinières un peu moins fimples 
que celles dont j’ai parle' jufqu’ici, mais 
fur lefquelles elles ont divers avantages. 
Ce qui les rend plus compofées , c’efl 
qu’outre la longue boîte, elles ont un ton- 
neau enduit de plâtre comme ceux qui 
•Planche II, fervent de four * : ce tonneau , un peu au 
fig * deffus de la hauteur du bondon , a une 

• K. ouverture quarrée * dont nous donnerons 

les dimenfions en indiquant fon ufage; 
elle eft faite pour recevoir un des bouts 
• Imnop. de la longue boîte* auquel on a ôtéfepetit 
morceau de planche qui le fêrmoit. On 
voit d’avance pourquoi ce bout de la boîte 
eft ouvert , on imagine affez qu’on s’efl 
propofé d’agrandir l’appartement despou- 

* a b 4 e. Jets d’un tonneau *, & qu’il faut à celui-ci 

un plancher à la hauteur du fond de la 
boîte. Cette pièce ajoutée a divers avan- 
tages ; le tonneau demande à être plus 
chaud que le refie , & il eft plus aifé à 
réchauffer que les boîtes; comme fà pro- 
fondeur permet de l’environner d’une cou- 
che plus épaiffe , & qui par confequent 
conferve plus long-temps la chaleur que 
celle dans laquelle font les boîtes , il n’efl 
pas nécefîàire de le réchauffer fi fouvent; 
il n’importe pas même alors de réchauffer 
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fi fouvent la boîte , & le mieux fera peut- 
être , comme nous le dirons bien-tôt, de 
ne point la réchauffer du tout , excepté 
dans des jours extrêmement froids. 

On voit affez que le tonneau eft le lieu 
où la mère doit être placée*, & la forme de * pj. n, fig. 
celui-ci fait juger qu’on doit donner à *> ki * 
cette mère une forme différente de la quar- 
rée-iongue qu’ont les autres , fi on veut 
mettre à profit la chaleur du tonneau pour 
l’échauffer : fa bafe eft à peu près le feg- 
ment d’un cercle dont le diamètre eft égal 
à celui du tonneau ; dans toute la hauteur 
de fa partie poftérieure fà courbure eft la 
même que celle de fà bafè, ainfi cette par- 
tie poftérieure s’applique affez exaéte- 
ment contre les parois du tonneau qui lui 
font bien-tôt prendre un degré de cha- 
leur à peu près égal à celui qu’elles ont 
elles-mêmes. L’idée que nous venons de 
donner de la figure de la nouvelle mère , 
fiiffira pour faire entendre qu’il y a difl 
férentes manières de conftruire le bâtis 
de bois qui en fait la petite charpente *, * Fig 4, 
qu’il pourroit n’être compofé que de cer- 
ceaux & de quelques montans deftinés à 
les foûtenir, qu’on lepeutfaire faire de me* 
nuiferie, comme j’en ai fait faire. Ce bâtis 
n’eft deftiné qu’à porter les pièces de four- 
rure dont la mère doit être tapiffée; plus 
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il fera à jour, plus les appuis des poulets 1 
feront mollets. Ce que nous avons dit de 
i’inclinaifon du toit des autres mères , fert 
de règle pour l’inclinaifon du toit de cel- 
le-ci. Tout le devant en doit être ouvert * , 
ou au plus fermé par un rideau de peau 
qui ne defcende pas jufqu’en bas : cette 
porte a prefque pour largeur la corde de 
l’arc qui fait la circonférence de la mère. 

Ce qui efl à remarquer par rapport à 
cette mère, c’eft qu’il eft indifférent aux 
poulets en quel endroit de fa circonfé- 
rence intérieure ils fe placent, & que cette 
circonférence eft l’endroit le plus large; 
les poulets ont, pour ainfi dire, de quoi 
s’étaler, ils ne font pas autant obligés de 
doubler , ou tripler les rangs : afin même 
d’en pouvoir mettre un plus grand nom- 
bre dans la même pouftinière , je place 
deux mères dans chaque tonneau vis-à-vis 
l’une de l’autre *, elles ne font féparées 
que par une efpèce de rue ; les uns vont 
dans l’une & les autres dans l’autre , elles 
font pour l’ordinaire afïèz également ha- 
bitées. 

Comme je cherche à ne rien paffer fous 
filence de ce dont on peut faire un ufage 
utile en quelques circonftances , je dois 
dire que je me fuis fervi de mères entière- 
ment rondes, car on peut donner ce nom 

\ 

^ a 



Digitized by Google 




& Acs Mères artificielles. 49 

à des paniers ronds, à bord un peu plus 
élevé que le bord de ceux où l’on met 
les œufs pour les faire couver : tout leur 
contour intérieur étoit garni de fourrure 
& leur fond couvert de paille. Lorfque 
les pouflînières me paroifToient trop re- 
froidies, je faifois mettre des poulets en 
grand nombre dans un de ces ®niers , 
qu’on portoit enfuite dans un four à fu- 
mier pour les y laifîer paffer la nuit , & où 
ils la pafloient fans qu’il leur arrivât au- 
cune mauvaife aventure. Il en arriva pour- 
tant une fatale à près de quarante des pre- 
miers poulets qui m’étoient nés au com- 
mencement de l’hiver : le conducteur des 
fours n’avoit pas été afiez attentif à régler 
ia chaleur de celui où ils avoient refté pen- 
dant la nuit ; quand il fut les vifîter le ma- 
tin , il vit qu’elle étoit montée à 3 8 de- 
« grés; aufîi trouva - t- il une douzaine de 
poulets morts, prefque autant d’expirans , 
& les autres qui montroient par leurs bâif- 
lemens leur befoin preÆànt de refpirer un 
air plus tempéré ; mais ce fut-là une leçon 
qui fervit dans la flûte à faire tenir fur 
les gardes celui qui avoit eu à fe repro- 
cher trop de négligence. 

1 On peut même pendant le jour fèfèrvir 
utilement de ces mères rondes ou de ces 
paniers fourrés, pour des poulets nés 
Tome IL C 
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nouvellement , & pour ceux qui font en- 
core très-jeunes : après qu’ils ont pris leur 
repas. & bien rempli leur petit jabot dans 
la pouflinière , ils s’accommodent fort 
d’être mis dans le panier fourré & d’être 
tenus pendant deux ou trois heures de fuite 
dans le four , d’où on ne les tire que pour 
les fai^ manger ; on les reporte enfuite 
dans le four. Cette manœuvre répétée plu* 
fleurs fois dans la journée , & pendant plu- 
fieurs jours de fuite, les met à l’abri de bien 
des accidens , & leur fait prendre des for- 
ces plus vite. 

La fœur Marie de la communauté de 
l’Enfant Jefus, toute occupée du foin de 
les poulets, les tranfportoit ainfi volon- 
tiers, pendant qu’ils étoient très-jeunes, 
de la pouflinière dans le tonneau , & du 
tonneau dans la pouflinière, ce qui lui a 
très-bien réulfi. Elle commença à élever 
des poulets dans les pouflinières avec les 
mères de forme reétangle , avant que d’en 
avoir eu d’éclos dans les fours où elle fài- 
foit couver des œufs ; elle ôta à une poule 
les petits qui venoient de naître fous elle, 
pour faire une épreuve de la nouvelle ma- 
nière de les élever, qui lui perinettoit de 
profiter de la bonne volonté que témoi- 
gnoit la poule pour couver de nouveau? 
elle fut fl contente de fon premier eflài. 
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qu’elle continua d’ôter aux poules les pou- 
lets qu’elles avoient fait éclorre. Ses expé- ' 
riences réitérées la convainquirent qu’ou- 
tre les œufs qu’on avoit de plus par cette 
méthode, il y avoit à gagner à élever les 
poulets dans les poufîînières , parce qu’il 
y en périffoit moins qu’il n’en périt de 
ceux que les poules foignent. 

Une partie des fuccès de cette fille en- 
tendue, étoient dus à fon attention ; mais 
^non jardinier à qui l’éducation des miens 
étoit confiée , ne péchoit ni par défaut 
d’attention, ni par défaut d’intelligence; 
line poule n’aime pas plus fès poulets, qu’il 
aimoit ceux qu’il avoit fait éclorre; lors- 
qu’il les voyoit périr ce n’étoit pas avec 
cette indifférenceavec laquelle lapoulepa- 
roît voir périr les Tiens : cependant il vint un 
temps , & ce temps a duré plufieurs mois, 
où tous les accidens qui peuvent venir des 
poufîînières , & du froid & du chaud, 
dtoient parés, & où néanmoins chaque 
jour lui enlevoit des poulets, tantôt plus 
& tantôtmoins. La mortalité fè inettoit fur 
ceux d’une nombreufè troupe , & quand 
elle s’y étoit mile , cette troupe fè trouvoit 
rëduiteprefqueàrienenhuità quinze jours; 
elle fe inettoit tantôt dans une troupe dont 
les poulets n’avoient qu’environ trois fè* 
inaines , & tantôt dans une autre dont les 
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poulets étoient parvenus à en avoir cinq 
à fiix. Leur mort étoit ordinairement 
annoncée quelques jours avant qu’elle ar- 
rivât, par l’état de langueur dans lequel 
ils paroifioient ; leurs ailes devenoient pen- 
dantes , ils n’aimoient plus à fauter, & ifs 
marchoient peu ou lentement; plufieurs 
de ceux-ci ne laifîoient pas de manger, & 
mouraient le jabot plein : on augurait 
mal de ceux qui à leur lever l’avoient en- 
core rempli de grain qu’ils y avoient fait* 
entrer le foir. Comme rien ne feinbloit 
leur manquer de ce qui pouvoit contri- 
buer à les faire bien porter, il me parut 
enfin que la caufe de leur mort ne pou- 
voit être attribuée qu’à l’air du lieu dans 
lequel je les tenois. Il n’importe pas moins 
aux animaux qu’à nous de refpirer un air 
fiain; celui dans lequel ils vivoient, étoit 
chargé de ces mêmes vapeurs qui avoient 
été mortelles à tant de poulets encore ren- 
fermés dans l’œuf : je n’avois pas autant 
redouté un pareil air pour ceux qui étoient 
pés, que je l’aurois dû, parce que nous 
voyons journellement les poules & les 
poulets fie tenir fur les fumiers & s’en trou- 
ver bien ; mais de ce que ces oilèaux ne 
font pas incommodés de relpirer pendant 
quelques heures du jour un air qui n’a 
qu’une certaine dofe de vapeurs de fumier, 
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je ne devois pas croire qu’ils pu fient res- 
pirer de l’air qui en feroit furchargé , & 
le retirer continuellement, (ans que leur 
fànté en fouffrît. Les poulets élevés à l’En- 
fant Jefus i’avoient été à la vérité au moyen 
de la couche qui fervoit à couver les œufsi 
mais les vapeurs ne féjournoient pas fur 
cette couche comme fur la mienne , où 
elles étoient retenues en fi grande quan- 
tité par la difpofition du lieu, que je me 
vis contraint d’en ôter les fours. 

Eclairé par des expériences défàgréa- 
bles, je vis pourquoi la mortalité s’étoit 
mife plus tard dans quelques troupes de 
poulets que dans d’autres ; il me fut aifé 
de remarquer que ceux dont les pouffi- 
nières étoient placées plus près de la fenê- 
tre, c’eft-à-dire , dans un air moins chargé 
de vapeurs, avoient tenu plus long-temps 
ôc qu’il en avoit moins péri. 

Quoiqu’on doive conclurre de tout ce 
que nous venons de dire, qu’il efi efien- 
tiel que i’air du four où font les pouffi- 
nières foit fouvent renouvellé, ce renou- 
vellement n’aura pas befoin d’être fi con- 
tinu , ni fi confidérable , lorfque les va- 
peurs lui feront fournies avec moins d’a- 
bondance par le fumier , c’eft-à-dire , fi 
pour faire les réchauds on évite de fefervir 
d’uiafumier trop humide, prefque mouillé, 
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& fi on ne tient dans le lieu où font le» 
pouffïnières, que précifément la quantité 
de fumier néceffàire pour les échauffer. 
L’endroit où étoient mes pouffïnières 
lorfque les poulets y refpiroient un air qui 
leur étoit fi contraire , avoit fon fol entiè- 
rement couvert d’un épais lit de fumier, 
qui penne ttoit à peine à la porte de s’ou- 
vrir : cette quantité de fumier fut bien 
diminuée dans la fuite, lorfque les fours 
eurent été retirés de cet endroit ; on n’y 
en laifla que ce qu’il en fàlloit pour échauÊ 
fer la partie de la pouffinière qui deman- 
doit le plus à l’être, c’eft-à-dire , celle où 
étoit la mère , & alors les poulets qui (e 
trouvèrent dans un meilleur air, ne devin- 
rent plus langui flans, & ne périrent plus 
comme ils failoient auparavant. 

Lorfque les fours à fuinier ne feront pas 
placés dans un lieu à plancher exhnuffe & 
bien aéré, comme ils le font à l’Enfant Je- 
fus , on ne doit donc pas fonger à profiter 
de la couche qui y entretient la chaleur pro- 
pre à couver les œufs, pour échauffer Pair 
des pouffïnières; celles-ci doivent être 
établies ailleurs : en quelque lieu qu’on les 
mette , on prendra encore quelques pré- 
cautions à l’impoltance defquelles j’ai fait 
attention trop tard. Le fond de mes pre- 
mières pouffïnières étoit immédiatement 
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pofé fur du fumier fouvent humide; ce 
fond n’étoit fait que d’une planche que 
l’humidité pénétroit peu à peli : quand les 
poulets le tenoient accroupis , leur ventre 
ïecevoit lefcimprelïions de cette humidité, 
quelquefois H en étoit mouillé : ils feront 
plus léchement fi le fond de la pouflinière 
le trouve féparé de Ja furface du fumier, 
par une épaifle planche fur laquelle il fera 
pofé fans y être cloué; il peut de même 
être mis fur un lit de briques ou de pier- 
res. Je ne fais d’ailleurs pourquoi je n’ai 
pas fait enduire de plâtre les parois de mes 
premières poufîînières , comme jjpi fait 
enduire les parois des fours ; car je devois 
craindre que l'humidité nuifible aux œufs, 
ne le fût auffi aux poulets : je ne manque 
pas de faire recouvrir d’un pareil enduit 
l’intérieur de celles dont je me fers au- 
jourd’hui. * 

Mais on peut élever les pouIets«dans de 
Ipacieufes poufïmièrcs où un air chaud 
fera continuellement entretenu par le fu- 
mier, fins être jamais altéré par i’humidité 
ou par les vapeurs de ce même fumier. 
Ces fours re&angles dont nous avons 
donné la defcription à la fin du cinquième 
mémoire du premier tome , peuvent être 
employés auffi utilement à faire croître' 
des poulets, qu’à les faire éclorre: on fera 

* C mj 
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maître de donner à ces fours la grandeur 
qu’on voudra, c’elï-à-dire, une propor- 
tionnée à ki quantité- de poulets qu’on 
prévoit avoir à loger. Le même four peut 
tenir lieu de deux très -grandes poulîî- 
&IY P * 111 n ' l ^ res * : fa hauteur fera di vidée en deux 
parties inégales par vin mince plancher, 
qui aura pour fupport deux tringles fur 
lefquelles il pourra glilîer; la hauteur qui 
reliera entre ce plancher & les parois infé- 
rieures du deffus du four, ne fera qu’en- 
viron le tiers de la dillance de ce même 
plancher au bas du four : on y aura, pour 
ainfi dire , deux pièces , l’une au rez de 
* Pi. IV, chauffée * , & l’autre au premier étage * ; 
V * a a. celle-ci fera pour les poulets nouvellement 
nés, il convient qu’ils foient logés dans le 
lieu le plus chaud ; on ne les fera delcendre 
dans le bas que quand ils lèront devenus 
forts ^que Iorfqu’ils auront quatre à cinq 
ièmaiqjps : le bas. fe peuplera des poulets 
qu’on retirera du haut. 

Nous n’avons pourtant pas allez expli- 
quéce qu'il faut ajouter, tant à l’extérieur 
qu’à l’intérieur d’un four reélangle, iorf— 
qu’au lieu de le frire tervir à couver des 
œufs , on veut l’employer à élever des 
poulets. Ils y feront à l’abri de tous les 
dangers auxquels ils font expo lés dans les 
pouffinières dont il a été tant parlé , & h?s 
« 
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perfonnes le^plus délicates pourront jouir 
du plaifir de les voir, fans avoir la vûe ni 
l’odorat bïeffés par le fumier auquel les 
poulets devront le bon état dans lequel 
ils fè montreront. Pour mettre ceux-ci 
plus à leur aile, on eft obligé de faire un 
prolongement au four du côté de fon ou- 
verture*, qui par fon extérieur a quelqu’air * Pj. Ht, 
de ces curiofités qui attirent fouvent fur hgq. * 
le Pont-neuf, & quelquefois dans les rues 
de Paris , des fpeétateurs qui 11e lont pas 
à la vérité d’un rang bien élevé. Le pro- 
longement dont nous parlons , eft appli- 
qué contre la gueule du four * , à laquelle * A B G. 
il n’eft , fi l’on veut , attaché que par des 
crochets; c’eft une efpèce de grande cailfe 
de menuilèrie qui mérite d’être propre, 

. parce qu’elle eft fous les yeux, & qu’elle ne 
court aucun rilque de fe pourrir, ni d’être 
défigurée. Cette coiffe a en hauteur & en 
Largeur exactement les mêmes dimenfions- 
que la gueule du four contre laquelle elle 
eft aflujétie. La longueur qu’on peut lu? 
donner eft a fiez arbitraire; j’en ai donné 
une de vingt-trois pouces à celle que j’ai fait 
conftruire, & je ne lui en ai defiré dans Ia> 
fuite, ni une plus grande, ni une plus pe- 
tite : outre qu’elle eft attachée contre la* 
gueule du four, elle eft portée par deuxr 
pieds*, qui font des portions des mon- *gn,oq. 

Cv, 
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tans avec lefquels le corps xlu bâtis eft 
afiemblé. 

L’ufitge auquel cette boîte eft deftinée, 
fera connoître la nécefîké de ce qui lui 
donne un air de propreté & même de gen- 
tillefle. Pôur élever les poulets il faut les 
mettre en lieu chaud , mais il ne convient 
pas de les tenir dans les ténèbres, ils doivent 
être libres de jouir de la lumière au moins 
à diverfes heures du jour ; il ne leur eft 
pas même indifférent de pouvoir être vûs 
par ceux qui veillent à leur état & à leurs 
befoins. Ce prolongement du four eft fait 
pour les éclairer : la plus grande partie du 
deffus de la caiffe eft remplie par deux car- 
* pi ni h reaux de verre * , dont chacun eft monté 
' dans un chafîîs de bois, qui peut être mû 

librement vers un côté ou vers l’autre , 8c 
toujours horizontalement, dans les cou- 
îifles qui le reçoivent : Jes carreaux mon- 
tés dans leurs chaffis font pour les pou- 
lets de la poufllnière fupérieüre , des fe- 
nêtres horizontales ; non feulement elles 
fervent à laifîèr venir la lumière , elles lcr- 
vent encore quand on les ouvre entière- 
ment ou en partie, à modérer la chaleuf 
lorfqu’elle eft trop grande, & enfin à re- 
nouveller l’air qui pourroit avoir été refi* 
piré trop de fois par ces petits animaux , & 
être trop chargé de la matière de leur tranfi- 
piration, 
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Les poulets de la pouffinière inférieure 
ont aufïi leurs fenêtres * , mais verticales , * Pt. ni» 

comme les fenêtres ont coutume de l’être, 

& dont les ufages font les mêmes que ceux 
des fenêtres horizontales. Les verticales 
confident auffi chacune en un carreau 
monté dans un chaiïïs de bois, mobile 
dans des couliffes; il n’y a qu’un de ces 
chafiis à chaque côté de la caiffe : enfein- 
ble ils donnent tout le jour néceffaire aux 
poulets de la jToufllnière inférieure. 

La caille a en devant une porte ; celle 
que je lui ai fait mettre eft brifée *, comme * p 
i’eft celle d’un four horizontal dont nous 
avons eu occafion de parler ; c’eft contre 
le bord inférieur du devant de la boîte « 

qu’elle eft arrêtée par des couplets* au 
deiïous de l’endroit 011 elle eft brifée ; elfe 



eft garnie de chaque côté d’un crochet 
qui, engagé dans l’anneau d’un piton fixé 
à même hauteur fur le côté de la boîte, 
tient verticale la partie inférieure de la 
porte. Au moyen de deux autré. crochets- 
& de deux pitons , la partie fupérieure 
de cette porte eft afiujétie & ferme l’ou- 
verture qu’elle doit boucher. On ouvre 
cette porte en entier quanion veut yifiter 
les poulets de l’une & de l’autre poufïi- 



nière, & on n’en ouvre que la partie fit— 
périgure quand on.n’en veut qu’aux pou-» 

€v>, 
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lets cle la pouffinière du premier étage. 

Nous n’avons pas encore cherché à don- 
ner une idée allez complète de ces deux 
pouffinieres ; nous avons laille imaginer 
que la fupérieure confilïoit en un fnnple 
plancher , foûtenu horizontalement par 
deux tringles auffi longues chacune que 
le four, & attachées contre les parois inté- 
rieures, l’une d’un côté & l’autre de l’au- 
tre. Ce que nous nous fomrnes contentés 
d’appeller un plancher, éft une véritable 
» Pt. IV, boîte * qu’on a befoin de tirer de temps en 

I f m e c tenl p S Pqj- 5 Jy f our> en p ârt j e ou en ent j cr> 

& qui par cette raifon demandoit à être 
.* », garnie en delTous de roulettes * ; elle en a 
de chaque côté quatre dans là longueur, 
une à chaque bout de chaque côté, & les 
autres allez près de Ton milieu : la po/i- 
tion précile de ce£ dernières roulettes fera, 
mieux déterminée, quand nous aurons, 
ajouté que notre boîte elt divilee tranf- 
frf/tj, e x, verlàlement en deux parties égales * qui ne 
- tiennent «nfemble que par deux crochets 

attachés contre une des moitiés de la boîte,. 
& qui entrent dans les anneaux de deux 
pitons à vis, engagés dans L’autre moitié; 
ce lont deux boîtes miles bout à bout, ôc 
qui n’en font qu’une , parce que la plan- 
che qui eût été néceflaire à chacune d’elles 
pour achever de la rendre complète, man- 
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que au bout poftérieur de l’une & au bout 
antérieur de l’autre. 

On juge bien qu’il y a des temps où 
on doit nétoyer la pouflmière ; l’air que 
refirent les petits poulets auroit une mau- 
vaife odeur, & deviendroit mal-foi n , fi on 
laifîoit leurs excrémens s’accumuler dans 
cette longue boîte: or il efi: commode, 
quand pour la nétoyer tout du long, l’on 
efl obligé de la tirer entièrement hors du * 

foun. de la divifer en deux partit; une 
boîtetle lèpt pieds &deini leroit trop diffi- 
cile à manier. Avantque de feparer la moi- 
tié antérieure de la pofiérieure, on fait pafi 
fer tous les poulets dans l’une ou dans l’au-' 
tre , dans celle qu’on laifïêra , ou dans celle 
qu’on remettra fur le champ dans le four : 
on rend cette moitié une boîte complète! 
en fàifont entrer une petite planche dans, , 
deux coulifies verticales* , taillées poun * pi. iv, 
la recevoir, vis-à-vis l’une de l’autre dans ab < g* 
les planches des côtés & près de leur bout. 

Une petite ratifloire qui fait un angle 
droit avec fo doriille, & à qui cette douille 
peut tenir lieu de manche, efl: un infini- 
ment avec lequel on emporte aifément. 
tout ce qui s’efl attaché au fond de la moi- 
tié de la pouflmière qu’on veut rendre 
propre. Au relie on n’efl pas fouvent dans 
l’obligation de ratifie* la poufiînière, li 
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on a foin de recouvrir Ton fond , comme 
on recouvre celui des cages à petits oi- 
fèaux , d’un lit de gros labié ; les excré- 
mens le mêlent avec ce fable , & y font 
bien-tôt en confiftance fèche : d’ailleurs 
c’eft auprès de fon bout antérieur que les 
poulets en font tomber davantage , c’eft: 
^ià qu’ils le tiennent pendant la plus grande 
partie de la journée , c’efl: là qu’ils trou- 
* vent à boire & à manger ; les alimens & 

l’eau qu’on met à leur dilpofition % de- 
vant être dans le lieu le plus éclairé, font 
par conféquent dans la partie vitrée. 

Si l’on veut œconomilèr les graines qu’on 
leur donne , empêcher les poulets de lès 
éparpiller & de le les rendre dégoûtantes en 
les mêlant avec leurs ordures, on tiendra 
ces graines dans un auget de plomb ou de 
bois , n’importe , où les poulets ne pour- 
ront les prendre qu’en paflànt leur tête 
entre des barreaux. L’auget fera renfermé 
• PJ.IV, entre deux rangs de barreaux* piqués dans 
J m, n o. une étroite planche, mais allez large pour 
recevoir l’auget malgré le rang de bar- 
reaux ou le râtelier qu’elle a de chaque 
côté : le bout fupérieur des petits bar- 
reaux eft engagé dans une planche fem- 
blable & égale à celle de la baie : c’eft par 
l’un ou. l’autre des bouts de ce double râ- 
telier qu’on fait entrer & fortir l’âuget.; 
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Celui-ci eft fur-tout nécelîàire lorfqu’on 
donne aux poulets une pâtée liquide, qur 
- par les piétinemens peut être rendue plû- 
tôt dégoûtante que le grain fcc , qui la lit 
leurs pattes- & leurs plumes , en un mot, 
qui les rend mal-propres, ce qui eft nui- 
fible à leur fanté : par la même raifon il eft à 
propos que les augets à boire foient entre 
deux grilles debarreaux de bois. Le nombre 
des poulets qui pourront manger à la fois, 

& (ans s’incommoder les uns les autres, fera 
d’autant plus grand que les augets auront 
plus de longueur; il eft permis de leur 
donner toute celle de la partie vitrée. 

La pouflïnière fupérieure peut être 
changée en deux poufTinières différentes, 
de largeur égale ou inégale, à volonté , âc 
également longues ; & cela en divilànt la 
largeur d’un bout à l'autre en deux par-' 
ties par une cloilon * parallèle à fes côtés , * pi. iv> 
& qui , à la longueur du double râtelier q p ‘ 
près , aura celle d’un des côtés. La divi- 
lîon eft commencée par ce râtelier, & 
achevée par la cloilon : celle-ci eft pofée 
fiir une étroite planche , qui n’a au plus 
que la largeur de La baie du râtelier ; c’efi' 
le pied qui la foutient , qui donne la fa- 
cilité de cha n ger cette cloilon de place, 
lèlon qu’on ve ut qu’une des pouftinîères 
lôit plus ou nio ins étroite que l’autre. Une 
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des poulîinières , formée par cette divî- 
fion , eft defiinée à recevoir les poulets 
nouvellement nés, & on ne fait palier 
dans l’autre que ceux qui pourroient nuire 
aux foiblesde la première poulïïnière , ôc 
qui n’ont rien à craindre des poulets les 
plus forts de l’autre. 

. Nous n’avons rien à dire fur la poulTï- 
nière inférieure , qui ne doit différer de 
la fupérieure qu’en ce qu’étant defiinée 
à recevoir de plus grands poulets , elle 
ne demande pas à être divilee longitu- 
dinalement en deux parties ; au refte , oii 
n’y doit faire entrer que ceux qui font 
déjà alfez grands pour n’avoir pas beloin 
d’être tenus aulïï chaudement que le font 
ceux qu’une poule couve. 

Entre les pouflînières il n’en eft point 
où les poulets puilîent moins s’aperce- 
voir du changement des failbns , que dans 
îes pouHinières lupérieures de nos fours 
rectangles ; ils y ont la température de 
l’air du printemps , & un air plus chaud 
que celui de nos plus chauds jours d’été : 
dans les fept à huit pieds qu’ils ont à par- 
courir , ils trouvent toutes les nuances de 
chaleur qu’ils peuvent defirer, & font li- 
bres de s’arrêter dans le lieu où règne le 
degré qui les accommode Je mieux; auflr 
les mères artificielles leur deviennent- 
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elles inutiles dans ces pouffinières , vers le 
fond defquelies ils trouvent autant & plus 
de chaleur qu’une véritable mère ne leur 
en pourroit communiquer. La peau des 
mères artificielles , contre laquelle nous 
îes avons vus ailleurs chercher à appliquer 
leur dos , ne leur efl aucunement nécefi* 
faire ici , parce que dans les nouvelles 
pouffinières l’air fupérieur eft le plus 
chaud ; ce qui ne Ce prouve pas dans les 
pouffinières enterre'es dans une couche 
de fumier , & découvertes par - deffius. 
Dans les nouvelles pouffinières , l’ental- 
fement des poulets n’eft nullement à 
craindre, ils ne cherchent point à s’y 
empiler les uns fur les autres : lorfque 
les poulets prennent ce parti , c’eft pour 
fe procurer un degré de chaleur qu’ils 
défirent , & que l’air ne leur donne pas ; 
ce degré de chaleur ils le trouvent dans 
la pouffinière fans appliquer leur corps 
contre celui des autres. 

Cette dernière remarque eft extrême- 
ment importante , elle apprend que le 
moyen fur d’empêcher les poulets de s’é- 
touffer les uns les autres dans les pouffi- 
nières & fous les mères , c’eft d’y entrete- 
nir un degré de chaleur auffi grand qu’ils 
Je peuvent demander , alors on ne les 
verra jamais s ’etitaffier ; c’eft ce qui fera 




66 I er Mém. Des Poulinières 

encore confirmé par une pouflinière où 
mèie d’une autre cfpèce dont l’ulage n’ell 
pas moins lùr que celui des précédentes, 
& dont il me relie à parler. 

Il n’y a point à balancer fur le choix 
du lieu le plus propre à élever des pou- 
lets, lorfqu’on lésa fait éclorre au moyen 
d’une étuve haute de quatre à cinq pieds, 
chauffée par un four à pain ; ils ne làu- 
roicnt trouver nulle part un air moins 
fu jet à des vicillîtudesfâcheules, que dans 
le lieu même où ils font nés , que dans 
line portion de cette étuve, retranchée du 
relie pour les loger à mefure qu’ils for- 
tent de la coquille : là ils fe porteront 
bien , & croîtront pendant les plus rudes 
froids de l’hiver, fans en fentir aucune in- 
commodité. On a fait , comme je l’ai allez 
dit, à l’Enfant Jefus, des épreuves de di- 
verfes efpèces de four à faire éclorre les 
poulets, & on y en a fait aulïî des dif- 
férentes manières de les élever : on a cru 
s’y devoir conformer au confeil que je 
donnai d’en tenir dans l’étuve depuis le 
moment de leur nailfance, jufqu’àce qu’ils 
fufîent arrivés à l’âge où ils peuvent fou- 
tenir les changemens qui arrivent à l’air 
extérieur. La portion de l'étuve qui leur 
fut deftinée, fut féparée du relie par un 
grillage fait de clayes qui alloient du bas 

m 
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ide l’étuve jufqu’à (on plafond * : cette * Tome 1. 
portion fut enfuite divilèe en plufieurs pl ' 111 lv ‘ 
autres par des cloifons aufîi hautes que 
celle dont nous venons de parler , & faites 
suffi de clayes ; on avoit ainfi différentes 
loges , dont chacune devoit être occupée 
par des poulets à peu près de même âge , 

& d’âge diffèrent de ceux des autres loges. 

Quoiqu’on fàffè éclorre des poulets 
par le moyen du fumier , on peut, à peu 
de frais, (è procurer, pour les élever , une ‘ 
étuve équivalente à celle d’un four à 
pain : j’ai cru devoir faire l’épreuve de ce 
qu’il en coûteroit en bois pour y entre- 
tenir une chaleur convenable. Ma mai* 
fon m’a offert une petite pièce * propre 
à cet effâi , fituée au rez de chauffée , 
qui avoit lèrvi de cabinet de bains; elle 
efl à peu près quarrée , deux de fes côtés 
ont chacun huit pieds fix pouces , cha- 
cun des autres n’a que trois pouces de 
moins , & fà hauteur efï de cinq pieds 
neuf pouces. Si je l’euffè fait faire ex- 
près , j’euffe retranché peut-être fur 
toutes fes dimenfions , & furement fur fâ 
hauteur ; celle d’une pièce qui ne permet- 
troit à un homme d’y entrer que très- 
courbé, feroit affèz grande, la pièce en fè- 
roit plus aifèe à échauffer, & auroit fonair 
le plus chaud moins éloigné du plancher 
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d’en bas. Je fis mettre au milieu de Tn. 
pièce dont je viens de parler , un petit 
poêle * que je me trouvai avoir chez moi : 
fa figure , qui étoit ronde , me le fit pré- 
férer à un quarré à peu près de même 
grandeur, dont jepouvois également difi 
pofer; la rondeur lui fàifoit répandre fa 
chaleur de tous côtés avec une forte d’é- 
galité; il étoit de ceux dans lefquels on 
fait entrer le bois par en haut , qui , comme 
ies marmites, ont un couvercle *. A quel- 
que diffance du poêle, je fis placer quatre 
poufîînières * , dirigées vers les quatre 
angles de la pièce ; elles étoient des plus 
fimples de leur genre , ce n etoit que des 
boîtes toutes à peu près de même lon- 
gueur , & de celle que le lieu permettoit 
de leur donner , dont ies unes avoient plus 
de profondeur que les autres : toutes les 
quatre étoient portées de la même ma- 
nière , favoir , par deux fupports , dont 
chacun étoit fait de quatre à cinq briques 
miles ies unes fur les autres. 

Aucune des poufîînières dont il s’agit 
n’avoit fa mère particulière , mais elles en 
avoient une qui leur étoit commune. 
Nous n’avons point encore parié de mère 
qui eût une forme fèmblable à celle que 
je crus - le mieux convenir à ces der- 
nières * ; ïa fienne étoit annulaire. Cette 
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mère étoit une elpèce d’anneau un peu 
excentrique au poêle : les parois exté- 
rieures de celui-ci, qui n’étôient éloignées 
de l’anneau que de huit à neuf pouces 
d’un côté, du côté oppofé en étoientdifi 
tantes de plus de onze à douze pouces. 
Cet anneau, pour tenir lieu de mère, 
devoit être une boîte ; il en étoit une affez 
étroite : j’avois cru qu’il ne falloit lui don- 
ner qu’une largeur fuffilante pour conte- 
nir deux ou trois petits poulets de front, 
qu’une largeur d’environ cinq pouces, & 
cela afin qu’ils ne pûlTent pas s’y mettre 
en trop grand nombre les uns à côté des 
autres; & pour empêcher qu’ils ne s’yeni- 
pilalfent les uns fur les autres, j’avois borné 
là hauteur à quatre pouces. Il y avoit 
même à déduire fur la largeur que je viens 
de déterminer, ce qui en pouvoit être pris 
par l’épai fleur de, deux bandes de peau 
de mouton bien fournies de poil, chacune 
des deux furfices intérieures des côtés de 
l’enceinte étant tapifiee d’une de ces ban- 
des. Le bois dont les boifleliers Ce fervent 
pour faire les boi fléaux , les féaux & di- 
vers autres ouvrages dont le contour efl: 
circulaire, fut d’abord employé pour faire 
le plus grand & le plus petit contour de 
cette mère , mais dans la fuite on jugea 
néçeflaire de les faire de bois plus épais; 
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ion fond étoit plat , & avoit été taîlfé 
dans des planches ordinaires : c’eft contre 
les bords de ce Tond que les lames de bols, 
courbées en cercle , avoient été aflujé- 
ties. 

Nous avons confidéré l’un & l’autre 
contour de cette mère comme pleins; 
l’extérieur , celui du plus grand diamètre, 
avoit cependant quatre ouvertures : on 
jugera allez exactement de leur grandeur 
& de leur pofition , fi l’on fe rappelle 
que nous avons dit que la mère annulaire 
devoit être commune à quatre pouffi- 
nières. Chaque poulfinière avoit aufli un 
Pl. V, trou quarré * percé dans le bout le plus 
‘ P ‘ prôçhe de la mère ; de ce trou fortoit un j 

très-court tuyau quarré qui s’appliquoit 
contre l’ouverture fai te à la mère , ou qui 
entroit un peu dedans : ce court tuyau 
étoit la porte par laquelle les poulets 
avoient la liberté de palier d’une poufïï- 
nière dans la mère , & de repalïer enfuite 
de la mère dans la poufllnière. 

La proximité du poêle pourroit être 
dangereufe à une telle mère, qui bien- 
tôt devient allez sèche pour être très-fa- 
cile à enflammer ; il faut donc fonger à 
la mettre à l’abri de la brailè , qui après 
être tombée du poêle peut rouler trop 
près d’un bois très - difpofé à prendre 
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feu. Je n’aurois pas dû avoir befoin pour 
me convaincre de la neceffité de la mettre 
hors de ce rifque , d’avoir vû une de ces 
mères embrafée, dont il y eut plus du 
tiers de biûlé, & qui l’eût été en entier 
fi on le fut aperçu un peu plus tard de 
ce petit incendie. Une enceinte de feuil- 
les, fait de fer blanc, foit de fer noir, 
foit de tôle *, placée entre le poêle & la * pi. 
mère ,qui s’élève de quelques pouces au 
delîus du bord de celle - ci , & qui porte 
fur le plancher . la met hors de danger 
d’être brûlée ; le feu n’y a pas pris une 
feule fois depuis qu’elle a été défendue 
par les feuilles de fer. J’avois d’abord atta- 
ché ces feuilles contre la furfàce exté- 
rieure & concave de la mère , mais j’ai 
reconnu dans la fuite qu’il étoit plus à 
propos de les en tenir éloignées au moins 
de trois à quatre pouces; aulîî ai-je fait 
donner plus de diamètre à une fécondé 
mère que “je fis conflruire , que je n’en 
avois fait donner à la première. La fur- 
fàce extérieure & concave de la fécondé 
ctoit éloignée en quelques endroits des 
parois du poêle, de plus de dix -huit 
pouces. 

Les poulets eux -mêmes demandent 
qu’on les empêche de le griller, ou d’être 
lues par un violent degré de chaleur ; 
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iorfqu’ils font en gaieté , ils pourroient 
voler inconfidérément par-deffus ies 
feuilles de fer jufque fur ie poêle , & 
tomber enfuite dansl’efpace compris entre 
celui-ci & ies feuilles de métal : ie moins 
qu’il pût leur en arriver, feroit d’avoir 
trop chaud, & d’être étouffés, s’ils reftoierit 
trop long-temps dans une cavité d’où il 
ne ieur eff pas aufli aifé de fortir qu’il leur 
a été facile d’y defeendre. On les met 
hors d’état d’aller dans cet endroit dan- 
gereux, au moyen d’un^rillage de fil de 
fer fait en forme de cône ou d’entonnoir 
tronqué * : cette efpèce d’entonnoir em- 
brafle le poêle immédiatement au deflous 
du couvercle par celui de les bouts où 
il a le moins de diamètre ; l’autre bout 
le plus évafé porte fur l’enceinte de feuilles 
de fer. Les poulets qui volent fur ce gril- 
lage , ne font pas expofes à y avoir trop 
chaud ; & s’il arrive à quelqu’un de voler 
même fur le defl'us du poêle , il eft bien- 
tôt averti par la chaleur qu’il fent à les 
pattes , de s’en retirer , ce qui lui eft aile ; 
auffi ai-je trouvé inutile de faire monter le 
grillage au defîùs du couvercle. 

L’enceinte de feuilles de fer , & la mère, 
que nous avons laiffé imaginer chacune 
comme des pièces continues , peuvent 
l’une & l’autre être divifees en deux 
- parties, 
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1 parties égales fi l’on veut; ou, ce qui fuffit, 
en deux parties dont l’une n’a que le quart 
de la circonférence , & dont l’autre en a 
ies trois quarts : des crochets retiennent 
l’une contre l’autre les deux parties , qui 
enfemble reinplifientlacirconférence d’un 
cercle. On les fépare ailément , on en 
retire aifément une de fa place dans des 
temps où le poêle demande que cela foit 
fait , lorfque la quantité de cendres qui 
eft tombée deiïous, & qui s’efl répandue 
aux environs , efi devenue trop grande. 

En parlant de la cendre qui tombe fous 
ce poêle, j’ai allez fait entendre qu’il efi: 
de ceux dont le fond efi percé : le fer- 
vice du poêle n’exige pas néanmoins né- 
cefiairement cette divifion de la mère. 

Nous avons jufqu’ici lai lie notre mère 
annulaire entièrement ouverte par-defiùs, 

& elle peut refier ainfi à découvert pen- 
dant la plus grande partie du jour , mais 
il y a des temps où il efi à propos de 
la couvrir ; il y en a où il convient de 
la couvrir en entier , & d’autres où il fuffit 
de la couvrir en partie; il y en a où il 
convient de le fervir d’un couvercle très- 
à jour , & d’autres qui demandent un 
couvercle prefque plein : le premier * efi ♦Planche V; 
fait de morceaux de bois difpofës comme f ' e ' F G * 
ceux des treillages , qui laifient entr’eux 
Tome II, D 
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des mailles fi petites qu’elles ne permet-* 
tent pas au plus petit poulet de fortir de 
la mère ; le fécond * eft fait de planches 
allez minces , & percé d’un très - grand 
nombre de trous d’une ligne ou deux de 
diamètre. L’ulage auquel font deftinés 
l’un & l’autre de ces couvercles , apprend 
affez quelle doit être leur largeur & leur 
contour , tout ce qui nous relie à en dire, 
c’ell que l’un & l’autre doivent être di- 
vifés en plufieurs parties, au moins en 
quatre ; au moyen de quoi on eft maître 
de ne couvrir la mère qu’en partie , quand 
on ne croit pas devoir la couvrir en entier, 
d’en couvrir une portion avec le couver- 
cle en grillage , & le relie avec le couver- 
cle plein. 

Dans la plupart des heures de la jour- 
née cette mère eft habitée par les pou- 
lets les plus jeunes & par ceux qui, quoi- 
que plus âgés, font foibles, par tous ceux 
en un mot qui ont plus de befoin que 
les autres d’être réchauffés ; ils lavent la 
chercher & la trouver: tant qu’elle n’eft 
pas couverte, il n’y a pas à craindre qu’ils 
s’y entaftënt à un point qui puilfe leur 
être funefte. Entre les autrès poulets il 
y en a qui marchent ou qui fe tiennent 
en repos dans les poulïinières , & il y en 
a en beaucoup plus grand nombre de 
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difperfés fur le plancher de la chambre ; 
ils profitent du grand terrein pour courir, 
gambadér , pour elîayer & exercer leurs 
aîles par de petits vols. Un gazon , dont 
j’ai foin de faire couvrir une partie du 
plancher , & qu’on renouvelle quand il 
s’eft trop defféché , les invite à le tenir 
hors des poulfinières ; ils reflent fur ie 
gazon tant qu’ils y trouvent un air aflez 
chaud à leur gré , mais lorfque fa chaleur 
diminue jufqu’à un certain point , ils ga- 
gnent les uns après les autres les poulfi- 
nières, d’où ils fe rendent dans la mère. 
Tant qu’elle elf découverte, il elt rare 
qu’ils s’y arrangent allez mal «St en pile 
allez haute pour qu’il y en ait d’étouffés : 
les plus petits & les plus foibles font les 
feuls qui courent alors quelque rifque; 
mais fi on veille alfez à l’étuve pour y 
entretenir par-tout une chaleur appro- 
chante de celle qu’ils vont chercher dans 
la mère, le nombre de ceux qui s’y ren- 
dront fera toujours petit par rapport à 
fa capacité. Us ont à choifir dans la même 
mère entre des endroits plus ou moins 
chauds ; elle n’efl: pas par-tout également 
échauffée par le poêle , ce qui elt une 
fuite néceffaire de la pofition , de ce 
qu’elle lui eft excentrique. 

II y a des poulets qu’il faut forcer de 
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r.eder clans la mère , malgré l’envie qu’ils \ 
pourroient montrer de la quitter , ceux 
qui n’ont encore au plus que deux ou 
trois jours, & ceux qui font infirmes ; J fi 
on leur JailToit la liljerté d’aller courir 
avec les autres , ils leroient expo les à être 
renverfés par terre par ceux qui les trou- 
veroient dans leur chemin , à être piéti- 
nes par ceux qui viendroient après , & à 
être mis ainfi hors d’état de le jamais re- 
lever. Un aulîi grand emplacement que 
celui de la mère n’eft pas nécelîaire pour 
un petit nombre de poulets , c’en elt 
allez de leur en confacrer une partie, le 
relie demeure à la difpofition des au- 
tres ; fur le champ on en fépare une por- 
tion qu’on delline à devenir une petite 
infirmerie , & cela en mettant une cloi- 
fon à l’un & à l’autre des endroits où l’on 
veut qu’elle le termine. Ces cloilons 
confident en deux petits & minces mor- 
ceaux de planche * , dont la largeur cil 
à peu près égale à celle de la mère , & la 
hauteur à la profondeur de celle-ci. Les 
cloilons font alfez retenues en place par 
le frottement des deux bandes de peau 
entre le (quelles elles font gênées. 

On prend ainfi fur l’étendue de la mère 
plufieurslogemens, lèlon que les circonf 
tances l’exigent , & on y en fait quelque- 
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f fois de bien plus petits que celui J nn t 
nous venons de pailer ; on y en fait quel- 
quefois un qui n’eft capable de contenir 
qu’un ou deux poulets très -petits. La 
façon de multiplier de pareils logemens fè 
réduit toujours à mettre debout deux 
petites «Ioifons qu’on a toutes faites , car 
oh en doit avoir provifion. 

C’eft pour ces logemens particuliers 
faits dans la mère, que le couvercle en 
grillage * eft néceffaire, & qu’il eft à ‘Planche V, 
propos qu’il ait été divile en plusieurs fië ‘ F ’ 
parties ; on en met line au dèflus de la 
portion de la mère qui a été féparée du 
refte par des retranchemens. Cette partie 
du couvercle en grillage doit avoir une 
circonférence au moins égale à celle du 
retranchement qu’elle eft deftinée à cou- 
vrir. Sans ce couvercle , les poulets foi- 
bles ne feroient pas à i’abri , comme on 
a voulu qu’ils le fuflent , d’être piétinés 
par lés forts ; ceux-ci defeendroient fou- 
vent,^: même en fautant, dans l’habitation 
des foibles , fi le deffus en étoit à décou- 
vert. 

C’eft fur-tout le foir qu’il convient de 
divifer l'intérieur de la mère enplufieurs 
pièces qui n’aient cntr’elles aucune com- 
munication : quand la nuit approche , on 
doit prendre les précautions nécefiaires 
, Diij 
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pour J^âire pafler aux poulets chaude- 
ment & en fûreté contre divers dangers ; 
ils n’en auroient pas toujours une bonne 
fi on les lai fl'oit fe coucher eux-mêmes , 
c’efl: un foin dont il eft eflentiel de fê 
charger , afin de ne tenir enfèmble pen- 
dant la nuit, que ceux d’un âgf aflorti. 
On peut divifer la poufîïnière en trois ou 
quatre parties , dont chacune fera deflinée 
à des poulets d’une certaine grandeur : on 
accordera une habitation plus fpacieufe à 
ceux à qui leur nombre & leur taille exi- 
gent qu’on la donne. 

Le couvercle plein eft bien nécefîâire 
pour faire palier la nuit en fûreté aux 
poulets très-petits; lorfque les rats & les 
fouris peuvent pénétrer dans l’étuve où 
ils font attirés par le grain qui y eft répan- 
du, ils n’épargnent pas des poulets peu 
capables en tout temps de fe défendre, & 
qui le font encore moins pendant qu’ils 
font endormis. Le matin j’ai quelquefois 
eu le déplaifir d’en trouver cinq ou îix qui 
avoient été tués pendant une nuit que je 
leur nvois laide paffer fins avoir eu la pré- 
caution de mettre un couvercle au deffus 
d’eux , ou pendant laquelle ils en avoient 
eu un grillé à trop grandes mailles. Lanuit 
n’a pas été moins cruelle à d’autres poulets, 
qui s’étant placés fous des poulünières, ou 



Digitized by Google 




& des Mères artificielles, yÿ 

ailleurs , avoient échappé aux recherches 
de celui qui auroit voulu les coucher en 
ïieu fur. Au refie fi les fouris n’épargnent 
pas.plus les poulets que nous ne les épar- 
gnons , ce n’efi pas pour en tirer un auffi 
bon parti quémous; j’ai vû qu’elles s’é- 
toient contentées de ronger quelques 
doigts de ia patte & un peu de la jambe 
,de cinq à fix poulets qu’elles avoient tués; 
c’eft-là leur morceau friand : j’ai pour- 
tant trouvé d’autres poulets , mais en plus 
petit nombre, dont une partie du crâne 
avoit été enlevée , & une partie de la 
cervelle mangée. 

Les poulets d’un certain-âge , ceux qui 
ont les plumes des ailes & de 1a queue , 
& qui en ont fur le corps , peuvent paffer 
ia nuit dans des endroits moins chauds que 
ceux qui font néceffaires aux poulets cou- 
verts encore en grande partie de duvet : 
on peut faire coucher les premiers dans 
ies pouffinières, & pour qu’ils y foient 
mieux , on leur donnera une de nos an- 
ciennes mères ; mais on ne manquera pas 
de couvrir ia pouffinière d’une claye fer- 
rée , ou meme d’une planche qui fervira 
â conferver ia chaleur. Les fouris n’ofe* 
roient peut-être y attaquer des poulets 
déjà capables de fe défendre contr’elles , 
mais ces poulets pourroiem n’avoir rien à 

Tome JL *D iiij 
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craindre des fouris , & n’être pas en fl 3 r 
reté contre les rats , à qui plus de force 
donne plus de hardiefle. 

Notre guide fidèle, le thermomètre, 
qui nous fert fi bien pour nous mettre en 
état de régler la chaleur des fours & des 
poufiinières de toutes efpèces, ne nous 
eft pas moins néceffaire pour nous mettre 
en état de juger fi le poêle donne à l’air 
de l’étuve la chaleur que les poulets de- 
mandent. On doit faire en forte que fon 
degré à la hauteur de deux ou trois pieds 

6 affez près dés' murs, ne foit jamais au 
deflous du 24.' & du 25 e , & on le pro- 
pofcra de la tenir de près de 3 o ou de 3 2 
degrés: il n’y a guère à craindre qu’elle ne 
monte trop haut ; peu au defiïts du niveau 
du plancher fur lequel les poulets mar- 
chent, elle elt toujours bien plus foible 
qu’elfe ne l’eft à une hauteur de quelques 
pieds de plus; j’ai vu que pendant qu’elfe 
étoit de 32^33 degrés à trois à quatre 
pieds du plancher, à un pouce de ce 
même plancher elle n’étoit que de 1 8 à 
3 9 degrés. Les thermomètres les plus 
fimples „ & ceux dont on peut multiplier 
îe nombre (ans qu’une railbnd’œconomie 
s’y oppole , nous fuffilent ici : on aura 
dans diffërens endroits de l’étuve de pe- 
tites bouteilles pleines de beurre feui , ou 
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de beurre allié avec du fuif , pendues 
chacune à une petite corde attachée au 
plafond * ; ce beurre doit toûjours être 
fondu , mis en piqueur par la chaleur de 
l'étuve, on n’attendra pas qu’il foit figé 
à remettre du bois dans le poêle. 

Mais pour mettre plus à profit la cha- 
leur du poêle , & pour faire jouir les plus 
petits poulets pendant la nuit , d’une cha- 
leur qui leur efl plus néceffaire qu’aux 
autres , on placera dans l’étuve une fé- 
conde mère annulaire , élevée de 20 ou 
50 pouces plus que la première; elle 
fera portée par un nombre de pieds fuffi- 
fant pour rendre fon afîiette folide : cette 
mère n’aura aucune communication avec 
les poufTinières ; comme elle ne fera défi 
tinée qu’à de très-petits poulets , ils au- 
ront affez d’efpace pour exercer leurs 
jambes , quoiqu’ils y foient en grand 
nombre. 

La confommatîon du bois fera plus 
grande dans ce poêle en hiver qu’au prirtr 
temps, au printemps qu’en été ; dans 
cette dernière faifon eHe fe réduira à bien 
peu, & en quelque temps que ce foit, 
elle ne fera jamais afîèz confidérable pouF 
enchérir trop les poulets dont on lui de- 
vra la confervation & l’accroiflement. 
Dans des jours médiocrement froids r 

D v 



•Planche V, 
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dans ceux où il ne gèle point le matin , oh 
lie fera obligé de mettre du bois que quatre 
fois le jour ; on commencera à y en mettre 
dès qu’on lèra levé , vejp les cinq à fix 
heures, & plutôt fi on le peut; on y en 
remettra pour la fécondé fois fur les dix 
à onze heures , pour la troifième fois fur 
les trois à quatre heures après midi, & 
pour la dernière fois fur les neuf à dix 
heures du foir. La quantité mile à chaque 
fois confiflera en deux morceaux de bois , 
venus d’un qui a été fendu , & qui n’eft 
que le quartd’une bûche. Je donnerai afiez 
d’idée de la grofieur & de la longueur des 
bûches, lorfque j’aurai dit que j’aitompté 
le nombre de celles qui entroient dans une 
voie de bois flotté qui me les fourni fioit ; 
j’y en ai trouve 'eut foixante-deux, la voie 
entière ne fera donc con fom niée que dans 
le même nombre de jours, puifqu’on ne 
brûlera qu’une bûche par jour. Suppo- 
fons cette voye de bois achetée à Paris, & 
que le bois foit toujours au prix où les 
befoins de la guerre ont forcé à le porter, 
que rendue au poêle elle coûte vingt li- 
vres , le poêle ne dépenfèra cependant par 
jour que pour deux fols fix detfers de 
bo is. Des poulets avant que d’être devenus 
afîez gros pour être rôtis , doivent avoir 
vécu environ deux mois dans le poêle , 
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c’efl-à-dire , avoir obligé à y confommer 
forante fois deux fois fix deniers en bois, 
ou ièptlivresdix fols : fi l’onn’éievoit à la 
fois dans i’étuve que douze à quinze pou- 
lets, ce ne feroient pas des poulets à bon 
marché , mais fi on y en tient à la fois plu- 
fîeurs centaines, même un millier, comme 
on le peut , la dépenfe du bois ne les ren- 
chérira pas allez pouréloignerlesacheteurs. 

Il feroif inutile de faire remarquer com- 
bien cette dépenfe en bois fera petite 
dans les campagnes où il eft commun; 
mais à Paris même elle pourra être ré- 
duite bien, au dçlfous de ce que nous 
venons de la trouver ; on aura un tiers 
& plus de diminution , fi on met le pla- 
fond de l’étuve plus d’un tiers plus bas 
que n’eft celui de la nôtre , ce que nous 
avons déjà propofé ailleurs de faire : ce 
retranchement ne prendra rien fur la capa- 
cité de l’étuve par rapport aux poulets , il 
n’empêchera pas quelle ne l'oit propre à 
en contenir le même nombre. 

Le poêle dont nous nous fommes 1er- 
vis,elt un poêle ordinaire, on nous en fait 
efpérer un qui avec la moitié moin.s de 
bois entretiendra le même degré de chaleur 
dans une chambre que ceux qui font en 
ufage y entretiennent ; c’eft le témoignage 
que rend à cette invention digne d’une 
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récompenle confidérable, un très-grand in- 
venteur qui a été chargé de Pexamiqpr. 
Mais iâns rien changer dans la forme ordi- 
naire de nos poêles , on peut tirer un 
meilleur parti qu’on ne fait , & que je ne 
l’ai fait d’abord , de celui qui eft defliné 
à échauffer une étuve. On ne s’embarrafie 
pas que dans un lieu qui n’eft pas fait 
pour avoir un air de propreté & d’arran- 
gement , des briques ou des pierres de 
grès , ou des cailloux entaffés Ce pré- 
fentent à nos yeux : j’ai fait remplir de 
ces briques & de ces pierres, le vuide qui 
étoit entre le poêle rond de mon étuve & 
l’enceinte de feuilles de fer, perfuadé que 
ces corps folides , qui ne laifferoient pas 
perdre auffi promptement que le fait l’air, 
la chaleur qu’ils auraient acquilè , fend- 
raient comme le poêle même à empê- 
cher l’air de l’étuve de Ce refroidir. Lors 
que j’ai employé cet expédient Am- 
ple, il a fuffi de mettre trois fois par 
jour du bois dans le poêle. La confom- 
mation du bois fera encore diminuée , fi , , 
comme je l’ai pratiqué, on met une fou- 
pape dans le tuyau du poêle, à peu de 
diftance de l’endroit où il fort de l’étuve ; 
lorfque le bois fera bien einbrafé , & 
même réduit en braiiè, on fermera la 
foupape, .& par-là on empêchera la cha- - 
leur de fediffiper. 
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I Quand on aura donné une foupape au 
tuyau du poêle , on prendra garde à ne 
la pas fermer que le bois ne foit bien 
réduit en brade. Le domeftique que j’a- 
vois chargé de veiller à l’étuve , pour 
ménager le bois, fermoit fouvent la fou- 
pape trop tôt , alors l’étuve fe remplrffoit 
de fumée : une mauvaife difpofition des 
tuyaux du poêle concouroit encore à faire 
rentrer la fumée dans cette étuve , & cela 
dura pendant les quinze jours qui fuivi- 
rent celui où ce poêle y fut établi. Les 
poulets , qui ne font pas moins fènfibles 
que nous à la filmée , & qui peut-être le 
font davantage , y devinrent languifïans, 
mal affurés fur leurs jambes , & y péri- 
rent : ce fut-là le fort de quinze à vingt 
poulets qui furent mis les premiers dans 
l’étuve, ce qui m’eût mal prévenu pour 
elfe fi je n’eufle cru voir clairement que la 
fumée qui* y avoit régné, leur avoit été 
fatale : il ne fut pas difficile d’empêcher 
ceux que j’y mis dans la fuite d’en être 
incommodés ; les tuyaux furent mieux 
ajuftés , & on n’y ferma plus fa foupape 
que lorfqu’on le pouvoir faire fans obli- 
ger la fumée à rentrer, que forl'qu’il n’y 
avoit dans le poêle que de la braife in- » 
capable d’en fournir. 

Au reüe la fumée dont je viens dé parler 
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eft la feule contrariété que les poulets 
aient eue à éprouver dans l’étuve ; ils s’y 
font trouvés bien, au delà de ce que je 
l’avois elpéré ; des fèmaines lé pafîbient 
fins que de deux cens poulets il en mou- 
rût un<, auffi cette manière de les élever 
eft-elJe la plus fûre , & celle que je con- 
cilie de préférer à toutes les autres. 

Enfin la petite dépenfe à laquelle I e- 
tuve engage , fans fervir à élever moins de 
poulets , peut nous valoir un autre pro- 
duit, elle peut fervir à en faire naître. J’ai 
déjà dit dans le premier Mémoire du tome 
premier , qu’on en pouvoit faire éciorre 
à très-peu de frais dans des étuves : fins en 
faire aucun de plus que ceux qui étoient 
néceffiires pour tenir les poulets chaude- 
ment; j’ai trouvé dans mon étuve le degré 
de chaleur propre à couver des œufs, j’ai 
fufpendu au plafond un panier capable 
d’en contenir plus de deux cens : celui 
qui fut chargé de régler le feu ne fut pas 
d’abord allez fur fes gardes, il lai (là mon- 
ter la chaleur fi haut qu’elle cuisît les pre- 
miers œufs; mais inflruit par cette aven- 
ture, il entretint ceux qui furent mis dans 
le panier en la place des autres , dans le 
* degré de chaleur propre à les couver 
avec fuccès; les poulets y éclorrent comme 
ils euffent fait dans un four établi fur un 
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four à pain, ce qui m’a excité à multi- 
plier enfuite dans cette étuve ie nombre 
des paniers remplis d’œufs. 

La manière dont je fufpcnds le panier, 
mérite d’être expliquée , parce quelle 
apprend comment l’on peut modérer ou 
augmenter la chaleur des œufs. Une trin- 
gle de fer * , telle que celles des rideaux ♦ Planche v, 
de fenêtre, ou tout lïmpiement une barre 
de ce fer appellé du quarillon , eft foute- 
nue par deux pitons à un demi-pouce de 
di flan ce du plafond: un anneau de fer 
eft pafle dans cet# tringle ; cet anneau 
eft percé par un trou allez grand pour 
recevoir & iaifter tourner fur elle-même 
la tige d'un crochet de fer rivée en de- 
dans de l’anneau : c’eft à ce crochet qu’eft 
attachée une corde à laquelle le réunifient 
quatre autres qui tiennent aux quatre 
anfês du panier. Les différentes vues aux- 
quelles cette efpèce de fufpenfion peut 
fatisfiiire , fè prélèntent d elles-mêmes ; 

' Je panier le trouve dans un air d’autant 
plus chaud qu’il eft plus proche du tuyau 
du poêle ; on l’éloigne .ou on l’approche 
de ce tuyau félon le côté vers lequel on 
fait glifler l’anneau dans lequel la tringle 
de fer eft paflee. Enfin le côté du panier 
qui eft le plus proche du tuyau, eft celui 
fur lequel agit un air plus chaud ; fuccei- 
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fîvement on fîiit occuper la place où if 
règne plus de chaleur , à toutes les por- 
tions de la circonférence du panier ; l’on 
n’a qua faire tourner le panier fur fui— 
même , ce qui efl rendu facile , parce que 
le crochet auquel efl arrêtée la corde qui 
fufpend le panier, tourne ^librement dans 
l’anneau. 

On a encore un autre moyen de faire 
pafler le panier d’œufs dans un air plus ou 
moins chaud que celui où il efl , & cela 
en le fuifint monter ou defcendre, eu le 
tenant dans un lieu plus élevé ou dans 
lui fieu plus bas que celui où il étoit ; car 
depuis le plancher de l’étuve fur lequel 
on marche , jufqu’à fon plafond , il y a 
à choifir entre des couches d’air de bien 
des températures différentes. Nous avons 
déjà fait remarquer que près du plancher 
dont nous venons de parler , la liqueur 
du thermomètre refloità i 8 ou i p degrés 
dans des temps où fi ce même thermo- 
mètre eût été placé trois ou. quatre pieds 
plus haut, fa liqueur aurait monté à 3 2 
ou 33 degrés, & même par-delà: or 
rien n’efl plus fimple que de fè procurer 
h facilité de faire defcendre & de faire 
monter le panier rempli d’œufs , fdon que 
la chaleur de l’air où il efl , efl jugée trop 
forte ou trop foible. Audieu defufpendre 



Digitized by Google 




& des Mères artificielles. 8<> 

le panier au crochet , on n’a qu’à attacher 
à ce crochet une poulie * fur laquelle on 
fait paflèr la corde qui porte le panier. 
Si ce panier eft percé au centre , on ne fera 
pas même embarrafié dans l’étuve du bout 
de la corde, parle moyen de laquelle on 
fait mouvoir le panier ; on ramènera ce 
bout verticalement au centre du panier , au 
travers duquel on le fera paflér pour le 
conduire lous le panier, où il (èra arrêté 
par un bâton poiè horizontalement. 

Je ne m’en luis pas tenu à un feul panier , 
j’en ai dilpole trois dans l’étuve : on pour- 
roit très-commodément y en placer quatre, 
dont chacun contiendrait plus de deux 
cens cinquante œufs ; fi on le vouloir bien, 
on y pourrait même doubler & tripler le 
nombre des paniers. $ 

Au refie plus l’on multipliera les pou- 
lets dans l’étuve , & plus on devra redou- 
bler de foins pour les y tenir proprement. 
Si on y laifToit leurs ordures s’accumuler, 
elles y rendraient l’air très- mal- fain pour 
eux , & plus capable que la vapeur du 
fumier d’empêcher les œufs d’être couvés 
avec fuccès. La dépenfe du feu qu’exige 
une pareille étuve, étant auffi petite qu’elle 
l’efl , je voudrais qu’on en eût deux, dont 
ï’ùne ferait deflinéc à filtre éclorre les pou- 
lets, & l’autre à les élever. Cfefl Je parti te 
plus fur. 
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Malgré les détails dans lefquels je fuis 
entré par rapport aux différentes méthodes 
au moyen defquelles on peut réufïïr à 
élever des poulets fans le fecours des vé- 
ritables mères , je n’en ai prefque donné 
que I’efprit , on perfectionnera ce que 
je n’ai qu’ébauché. C’eft ici une matière 
où l’on peut fe' retourner de bien des 
façons, par rapport à laquelle on peut 
imaginer beaucoup de procédés diffé- 
rens ; mais fï entre ceux que j’ai indi- 
qués , on en choifit un & qu’on le fuive 
avec attention , on verra mourir pro- 
portionnellement bien moins de poulets 
qu’il n’en meurt de ceux que les poules 
conduifênt. Qu’on ne Ce promette pour- 
tant pas de les fàuver tous : nous ne fàvons 
pas faire parvenir tous les enfàns à âge 
d’homme ; combien en meurt-il dans ies 
premièresannées î Les poulets ont comme 
nous leurs maladies , & nous ne fommes 
pas meilleurs médecins pour eux que 
pour nous - memes ; ils ont des maladies 
dontnous ne fàvons pas deviner les caufes. 
II y en a pour eux d’épidémiques, qui 
dans certaines années, caufènt de grandes ' 
mortalités, & qui dépendent de caufes 
qu’il n’eft pas toujours aufli aifé de recon- 
noître que celle que je ne découvris pour- 
tant qu après qu’elle meut fait périr pen- 
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dant quinze jours ou trois femaines un 
grand nombre de poulets ils mangeoient 
bien, & cependant ils maigrifïbient à 
vue d’œil, & mouroient enfuite. Tout 
leur mal venoit d’une efpèce de vermine 
qui s’étoit prodigieulément multipliée 
fur eux , & qui fe tenoit cachée fous leurs 
plumes par plaques; c’étoierrt des poux fort 
difîérens par leur figure, de ceux qui font 
aflez ordinaires aux poules : ceux-ci en ont 
une allez (éinblable à la figure des in'èétes 
qui lé tiennent fur les hommes mal-pro- 
pres ; les autres , plus courts , plus écra- 
fés & plus petits , reflembloient davan- 
tage à des ricins, à des infectes qu’on 
trouve aux lapins & aux chiens qui chaf- 
fent dans les bois & les brolîàilles, ou à 
de groflés mittes rougeâtres. Je négligeai 
de faire defiiner un de ceux de mes pou- 
lets, croyant qu’ils ne me inanqueroient 
jamais, & je le$ fis fi bien périr que je n’en 
trouvai plus lorfque je me propolai de les 
obfêrver au microlcope; mais j’ai lieu de 
croire que c’eft l’inlèéle que TCedi a fait 
repréièmer (bus le nom de poux de la 
poule dans la fécondé (1rs planches où il a 
donné les figures des inleétes qui vivent 
fur de grands animaux. 

Je foupçonnai que ces in'ééles étoient 
venus à nies poulets des fourrures des 
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mères, fur ce qu’en exam i nant cesfourrures, 
en écartant leurs poils, j’en trouvois fur la 
peau des plaques plusgrandes qu’une pièce 
de douze lois ; ià ils étoient fi près les uns 
des autres qu’ils ne laiffoient pas voir de 
vuide. Je fis périr tous ceux des mères , 
en leur faifant fouffrir dans un four dont 
le pain avoit été tiré, & où toutes les 
mères furent miles , un degré de cha- 
leur auquel ils ne purent réfifter. Cette 
façon eft la plus lure de toutes pour faire 
périr les inledes. Je le dirai en paffant, 
qu’il n’y a rien de plus efficace pour ex- 
terminer les punaiiès qui le (ont établies 
dans un bois de lit & dans lès rideaux , 
que de mettre ce bois & les rideaux dans 
un four qui n’eft pas allez chaud pour brû- 
ler le bois , ni pour griller ni pour rouffir 
la laine , mais qui i’efi: afièz pour que fi 
chaleur ne foit pas fupportable à des in- 
fèèles. On n’auroit qu\à lè vouloir pour 
faire un ufiige bien utile de cette idée , 
qui (èroit de conferver nos grains contre 
les in feétes qui les mangent dans nos gre- 
niers : ceci lèroit encore plus important 
que d’élever des poulets. 

Quand tous les inlèétesdes mères eurent 
été détruits, le nombre de ceux des pou- 
lets diminua fi vite , qu’au bout de peu 
de jours je ne leur en pûs trouver un feui. 
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EXPLICATION DES FIGURES 
du premier Mémoire. 

Vignette. 

L A vignette de ce Mémoire fait voir l’inté- 
rieur de la partie d’une grange , qui a été 
deflinée à élever des poulets au moyen des 
poufîinières enterrées dans une couche de fu- 
mier. On a autti bien réufïl à la Communauté 
de l’Enfant Jefus à élever des poulets dans un 
lieu pareil à celui-ci, qu’à les y faire éclorre, 

F arce que ce lieu avoit de l’élévation , <Sc que 
air y circuloit librement. Mais on ne doit pas 
fonger à les élever de la manière qui ett repré- 
sentée ici , ft l’on ne peut pas le promettre que 
l’air du delfus de la couche ne fera pas trop 
chargé d’humidité ; elle eftprcfque aulîi limette 
aux poulets éclos qu a ceux qui font dans la 
coque. 

La figure première fait tomber du grain dans 
une pouttinière peu longue , & en cela propor- 
tionnée à la grandeur des poulets naittans qui 
font dedans. 

La figure féconde ett occupée à examiner 
les poulets logés dans une pouttinière plus lon- 
gue que la précédente , & à voir fi rien ne 
leur manque. 

La figure troifième apporte dans un panier 
des poulets nouvellement éclos pour les meure 
dans une pouttinière. 

La figure quatrième couvre d’une claye une 
longue boîte qui , avec le tonneau auquel elle 
cft jointe, compole une de ces poufiinières 
moins fimples que les communes. Deux mères 
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artificielles demi -rondes /ont placées dans le 
tonneau. Il n y a point (|e mère dans la boîte. 

La figure cinquième obferve comment les 
poulets s’arrangent da>ns deux mères demi-ron- 
des d’un tonneau. Il y a une communication de 
ce tonneau avec la boîte S, qui porte un berceau 
de treillage : cette boîte & le tonneau font un 
fevroir deftiné aux poulets qui commencent à 
être en état de voler. 

pq, eft une poufiinière à cnnnetons, dont 
le devant a été emporté pour qu’on y pût voir 
le petit bafffin b, & la mère artificielle. 

Vignette du second Mémoire. 

L A vignette du fécond Mémoire eft encore 
deftinée à faire entendre une manière d’é- 
îever des poulets , décrite dans le premier Mé- 
moire; elle repréfente deux de ces poulîînières, 
dont la plus longue partie elt un four horizon- 
tal fembiabie à ceux qui font employés utile- 
ment à couver des œufs , & qui eft couverte 
de fumier. Cette longue partie de la pouffi- 
nière eft fa partie poftérieure , elle eft logée 
dans une pièce différente de celle où eft la 
partie la plus courte & antérieure ; celle-ci eft 
vitrée en dcfl'us , & de l’un de de l’autre côté. 
On ne voit dans cette vignette que la partie 
antérieure des deux poullinières qui y font 
repréfentées. 

La figure première , qui a fait entrer un de 
fes bras dans une poulfiniènQ vitrée, donne à 
manger aux poulets , ou fait dans l’intérieur 
de cette poufiinière quelqu’accommodemcnt qui 
peut leur être utile. 



♦ 
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Les figures 2 & 3 font occupées autour d’une 
autre pouffinière vitrée. La figure 2 en a fait 
fortir en partie la boî-e dans laquelle les poulets 
font logés. La figure 3 aide à la figure 2 à foû- 
tenir & à tirer la boîte. 

*- 

Planche première. 

Les figures t, 2 , & 3 repréfentent des pouf* 
finières enterrées dans le fumier. Celles des fi- 
gures 1 & 2 -, plus courtes de moitié que 
celle de la figure 3 , fervent à loger les poulets 
nouvellement éclos : on les met dans celle de la 
figure 3 lorfque devenus plus grands ils ont be- 
foin d’occuper un logement plus long , où il 
Jeur foit permis de faire de plus grandes courtes. 
On eft maître de donnera ces dernières autant 
de longueur que le lieu où elles font le permet, 
mais on ne l’eft pas de même de les élargir; 
plus elles font iaTges , de plus il eft difficile de 
faire prendre à l’air qui y eft contenu le degré 
de chaleur nécefîaire aux poulets. 

Un des bouts' P P de la pouffinière eft ici, 
& doit être enfoncé plus avant dans le fumier 
que l’autre. 

M , la mère artificielle qui demande à être 
placée dans l’endroit le plus chaud de la pouf- 
ftnière. R, rideau qui la ferme par devant; il 
doit refter un efpace capable de contenir plu» 

' fieurs poulets , entre le bout poftérieur de cette 
mère & le bout de la pouffinière dont il eft 
le plus proche. 

QQ> le bout de la pouffinière qui s’élève 
le plus au deffus du fumier, & près duquel il 
fait le moins chaud. 
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A , auget dans lequel on met la mangeaille 
des poulets. 

C, figure r & 2, claye avec laquelle on 
recouvre quand on le juge à propos, la pouffi- 
nière : les bâtons dont elle eft corupofée doivent 
être plus 1 proches les uns des autres qu’ils ne le 
font ici , allez proches pour ne pas permettre 
de fortir aux plus petits poulets. La pouffinière 
de la figure 3 doit auffi avoir fa claye. 

La pouffinière de la figure 2 eft faite pour 
les cannetons naiflâns , en D eft une cloifon 
qui a une porte ou un trou par lequel les can- 
netons paftent pour aller dans la partie de la 
pouffinière féparée du refte par la cloifon , ôc 
pour retourner de là dans la partie la plus fpa- 
cieufe. Dans la partie formée par la cloifon, B 
marque une jatte ou un petit plat plein d’eau, 
qui tient lieu d’un baffin aux cannetons.# 

La figure quatrième eft celle d’un fevroir, 
ou d’une pouffinière proportionnée à la gran- 
deur des poulets qui commencent à faire ufage 
de leurs aîles. Ceux-ci , plus forts , ne fe trou- 
vent pas mal. dans un air qui ne feroit pas alfez 
chaud pour les autres. 

RS TV, caifi'e qui forme le corps du fe- 
vroir , fon bout T V eft ouvert ; on ne le ferme 
qu’av.ec la porte de grillage X ; elle tient au 
berceau de treillage Y Y, fous lequel les poulets 
peuvent prendre l’eflor. 

CC, DD, FF, trois pièces qui, lorfqu’elles 
font pofées fur la pouffinière & appliquées les 
unes contre les autres , compofent un couvercle 
complet à la partie du fevroir qui eft hors du 
berceau. Ce couvercle eft nécelfaire toutes les 
fois qu’on veut faire monter la chaleur dans le 

fevroir : 
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fèvroir: on voit à ce couvercle des trous dont quel- 
ques-uns ont été marqués O, qu on tient ouverts 
quand on veut modérer la chaleur , & qu’on 
bouche avec des bouchons de bois iorfqu ou 
veut la faire augmenter. 

E E , marquent fur une des portions du cou- 
vercle , une ouverture par laquelle on peut palier 
la main dans le fèvroir pour y mettre de la man- 
geaille , ou pour d’autres raifons , fans être obli- 
ge de donner trop d air au fèvroir, ou, ce qui 
efl la même chofè , fans refroidit trop celui de 
fa capacité : quand on n’a pas à faire ufàge de 
cette ouverture, on la fèrme avéc une petite 
porte , qui n efl qu une planche coupée quar- 
rement. 

M , la mère artificielle. 

A, un des augets ou l’on met, foit du grain, 
loit de Ia : pâtée. 0 

Planche seconde. 

La figure première repréfente une mère arti- 
bcælle vue par-deffus, par-devant A de côté. 

_ chaffis de bois qui fait la partie 

Jolide du defiiis, & contre lequel efl attachée 
une peau de mouton P, dont la laine fe trouve 
dans 1 intérieur de la mère. 

B 9 ^ u " «les côtés de la mère qui 

peut etre fait d une planche mince, dont la fur- 
face intérieure efl tapifTée de peau de mouton - 
ce cote peut aufïï être fait, comme le deflus, 
d un f/nmle chafîis de bois. 

A G F B, le devant de la mère, ou fonbout 
anterieur , celui par lequel les poulets entrent 
dedans. 

RS, rideau flottant qui tombe prefque iuf- 

I ome II. f 
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qu’au bas de la mère , & qui en bouche le bout 
antérieur , de manière néanmoins qu’il n’ôte 
pas la liberté aux poulets d’entrer fous la mère ; 
ils l’écartent & le foûlèvent aifément Iorfqu’ils 
veulent entrer & lorfqu’ils veulent fortir. Le 
bout poflérieur, un peu plus bas que l’antérieur, 
eft de même fermé par un rideau. 

AG 1 HCFB, mère qui a été renverfée 
fans deffus deffous pour mettre l’intérieur en 
vue. 

P, peau de r^rnton qui tapiffe le deffus de 
la mère, & qui offre une bonne fourrure au 
dos des poulets. A G I H , un des côtés de la 
mère, vu par fa furface extérieure. C F, côté de 
la mère , vû par fa furface tapiffée de peau de 
mouton. R S, rideau qui ferme le bout anté- 
rieur de la mère. T, rideau plus court que le 
précédent , qui eft; attaché au bord fupérieur 
du bout poflérieur. 

K, L , deux pièces fèmbîables & égales , dont 
l’une, eftvûe par la face tapiffée de peau, & 
l’autre par la face extérieure, par celle contre 
laquelle la peau n’eft pas attachée. Ces deux 
pièces font deux fraudes , au moyen defquelles 
on rend une mère plus haute, qu’elle ne l’étoit , 
quand les poulets qui la doivent habiter de- 
mandent qu’elle le devienne. On voit à la pièce 
L. deux chevilles placées de manière qu’elles 
entrent quand on veut dans deux trous percés 
dans le bord de la pièce F C. La pièce K a de 
même deux chevilles difpofées pour entrer dans 
deux trous percés dans le bord de la pièce G H. 

La figure 3 & la figure 4. font deux mères 
demi-rondes. La figure 3 montre que l’ouver- 
ture par laquelle les poulets peuvent entrer fous 
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îa mère eft aufli longue que le côté de celle-ci , 
qui eft en ligne droite. Dans la figure 4. une 
femblable mère eft vue par là circonférence. 

Q O P, figures 3 &4, portion du cerceau de 
bois qui forme le bâtis de la partie fupérieure 
de la mère. 

M, bande de peau de mouton vue par le côté 
ras , attachée contre le cerceau Q O P. 

Dans la figure 4. on voit les montans V X Y, 
& quelques autres à qui on n’a point mis de 
lettres, qui foûtiennent l’arc de bois Q O P. 
Une bande de peau de mouton, qui fè prélènte 
ici par fon côté ras , eft afliijétie fur ces mon- 
tans : la hauteur de ceux-ci eft celle de la mère. 

La figure 5 montre une pouflinière plus com- 
pofée que celles de la planche précédente , & 
iur lesquelles aufli elle a des avantages. 

I m n o p q , boîte qui fait partie de la pouflî- 
nière: elle a été brilée entre q y, & p, pour 
mettre à découvert fon intérieur, où fè trou- 
vent de petits poulets , & les augets x x où ils 
ont de cjuoi manger. Cette boîte eft portée par 
deux tréteaux z z. 

K , endroit où un bout de la boîte précédente 
a un tuyau quarré qui s’emboîte dans une ou- 
verture faite à un tonneau pour le recevoir: ce 
bout étant ouvert eft pour les poulets la porte 
de communication de la boîte avec le tonneau. 

abcde, tonneau qui a été brifé dans l’en- 
droit marqué par ces lettres , afin que ce qui efl; 
dans fon intérieur fut vifible. Ce tonneau achève 
de rendre la pouflinière complète. 

h i, f g , deux mères fèmbiables à celles des 
figures 3 &4<; c’eftfous l’une & l’autre de ces 
mères que les poulets vont chercher un air plus. 

Ei, 
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chaud que celui qu’ils trouvent dans la pouffi- 
nière. La figure apprend que le tonneau efi: en- 
terré dans le fumier ; il en ferait recouvert à 
une plus grande hauteur, fi les ouvertures qu’on 
a faites pour mettre les mères en vue n’euffent 
empêche qu’on pût faire monter le fumier jufi 
qu a la hauteur aes mères & par delà , comme 
on doit le faire. Les poulets tenus dans de pa- 
reilles poulfinières ne font pas aufii expofés à 
vivre dans un air humide , que ceux qui habitent 
des poulfinières qui ne font que des boîtes en- 
terrees en partie dans une plus malfive cou- 
che : une moindre quantité de fumier fuffit pour 
échaufièr le tonneau , & ce tonneau conlerve 
fa chaleur, parce qu’il efi: toûjours couvert par 
un couvercle femblable à celui des tonneaux 
dont on a fait des fours à couver des œufs. 

Planche Troisième. 

Cette planche repréfente l’extérieur de la 
partie qui , étant ajoutée à un four horizontal 
chauffé par le fumier , renferme avec ce four un 
fieu très -propre à élever les poulets nouvelle- 
ment éclos , un lieu où fe trouvent plufieurs 
pouffinières qui ont les degrés de chaleur que les 
poulets exigent. 

A B, B G, un des côtés & le deflùs de l’entrée 
du four à fumier. 

DEFGHI, efpèce de caiffe aflujétie en 
DEF contre l’entree A B D du four : la face 
delà caiffe, qui s’applique contre cette entrée, 
efi toute ouverte. 

K , L deux chaffis vitrés , mobiles horizon? 
talement , qui occu| 
deflùs de la caiffe ; 1 



ent la plus grande partie du 
i fervent à éclairer i intérieur 
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de cette caifTe , à do nner du jour aux poulets. 

Le chaflis L , eft ici tiré un peu par delà HE, 
il aurait pu l’avoir été de même par delà D I. 

Al , autre chaflis vitré qui fert à éclairer le 
bas de la boîte. 

N G H, O Q I, montans qui fervent de pied 
à la boîte. 

Q Q P P T R , porte de la caifle : quand on 
veut ouvrir cette porte, onl’abahTe; on peut ne 
l’ouvrir qu’à moitié , parce qu’elle eft brtfée en 
PP. 

Q Q, pentures, fur Iefquelles la porte eft mo- 
bile. 

P P, couplets ou charnières qui permettent 
de n’ouvrir qu’une partie de la porte. 

T, R , deux tringles qui ont des coùlifles 
dans Iefquelles le volet V eft mobile. 

S , crochet qui arrête le haut de la porte. 

X Y Y Y Y, mur qui a été abattu pour mettre 
en vue le corps du four. Z , le deflus du four, 
a a , un de fes côtés. On a enlevé le fumier dont 
ce côté & le defliis étoient couverts. 

f, fumier fur lequel le four eft pofé. 

Planche quat r i é m e, 

On s’eft propofe de faire voir dans cette 
planche le dedans de la grande pouflînière vi- 
■ trée , dont on ne voit que le dehors dans la 
planche précédente ; de faire voir que cette 
grande pouflînière le divife en trois plus pe- 
tites, & comment tout y eft difpofé pour que 
les poulets y fbient tenus chaudement , propre- 
ment & fainement. Ce qui fèrt à clorre la 
caifle vitrée, comme les panneaux, les chaflis 
vitrés, &C. a été emporté, on n’en a laifle 
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que des fragmens , mais on a réfèrvé dans leur 
entier les montans & les traverfes qui font la 
principale charpente de tout le bâtis. 

AB, B C, tin des côtés & le delïits du four 
chauffé par le fumier. 

D , refie du delïus de la partie fupérieure de 
la caillé , qui étoit arrêtée contre le bord fupé- 
rieur du four. 

K , L , portions qui font refiées des deux 
chalfis vitres du delTus. 

I O, H N , les deux montans du devant de 
la caille vitrée , qui lui fervent de pieds. 

1 H , traverfe fupérieure aflembiée avec les 
montans ÎO&HN; lorfque la porte ell fer- 
mée, elle bat, & elle ell arrêtée contre cette 
traverfe. 

Q , une des deux pentures par Ielquelles Te 
bas de la porte ell fbûtenu. 

P P, moitié fupérieure de la porte , qui ici 
a été pofée horizontalement comme elle I’elt 
lorlqu’on lui veut faire tenir lieu d’une table. 

V, un des carreaux de verre qui ell enca- 
dré dans cette partie de la porte. 

X , bâton qui retient la moitié fupérieure de 
la porte dans une pofition horizontale. 

a a , plancher qui ne conftlle que dans une 
forte tringle : le côté oppofé en a une égale en 
tout à celle-ci , & placée à même hauteur. Ces 
deux tringles font le plancher qui porte une 
longue boîte, qui fait la pouffinière lupérièure, 
& qui équivaut même à deux pouflinieres lorf* 
qu’elle ell diviléeen deux fuivant toute fa lon- 
gueur , comme elle l’elt dans cette figure. 

b ç d e f g , partie de la longue boîte qui four- 
nit les deux poulfinières fupérieures. 
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En b c d, jufqu’en e , les planches d’un des 
'Cotés & de partie du bout ont été brifées pour 
mettre- en vûe ce qui eft dedans ia boîte. 

c , crochet qui attache la partie c à la partie 
b. La boîte que nous conftdérons , a fept pieds 
& demi de long, ou environ; elle va jufqu’au 
fond du four : pour qu’elle (oit plus maniable 
lorfqu’on veut la tirer entièrement hors du four, 
elle efl divifée en deux p'arties qui font tenues 
jointes I’u ne à l’autre par les crochets c,c 2, &c 3. 

En g & en b font deux rainures qui fervent 
à arrêter une petite planche lorfqu’on veut di- 
vifer la boîte tranfverfalement pour retenir les 
poulets , foit dans fa partie antérieure , foie 
dans fa partie poliérieure. 

Au defïus de M, qui marquent le plancher 

a ui foûtient la poufîînière fupérieure , font deux 
es roulettes qui la rendent mobile lorfqu’on 
veut la tirer hors du four. Dans cette figure 
elle en efl fortie en partie , fon devant efl pôfé 
fur l’efpèce de table PP, qui efl la portion 
fupérieure de la porte. 

k kk, &c. mur qui a été abattu pour faire 
paroître la partie du four qui doit être recou- 
verte de fumier. 

h efl la furface intérieure d’un côté de fa 
boîte qui forme la poufîînière fupérieure. 

i i i , refles des planches qui couvraient le 
defïus du four. 

I m , no, deux râteliers entre lefqueîs 3 c 
- tout du long defquels font des augets qui contien- 
nent la mangeaille des poulets , & leur boiffon , 
qui n’eft que de l’eau. 

p, c 2, q , cloifon mince qui étant contiguë 
par un bout à celui des râteliers, & prolongée 

Eiiij 
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jufqu’au fond de la boîte, la divife en deux poufo 
finières égales ou inégales en largeur, félon qu'on 
le juge à propos. 

r s t , un des côtés de la boîte en laquelle 
confjfle la pouffinière inférieure ; quelques pou- 
lets qui y (ont logés montrent leur tête. 

u u , roulettes qui facilitent le mouvement de 
la poulfinière inferieure. 

Pl anche cinquième. 

Cette planche fait voir l'intérieur d’une étuve 
deftinée à élever des poulets , & qui peut être 
aulïi utilement employée à les faire éclorre ; elle a 
cinq pieds neuf pouces de haut , & huit pieds fut 
pouces de longueur, & en largeur trois pouces 
de moins. 

A , marque le couvercle d’un poêle dont le 
corps eft cylindrique. C’efl après avoir levé ce 
couvercle qu’on remet du bois dans le poêle 
toutes les fois qu’il y en faut remettre. 

B C , grillage qui entoure la partie du poêle 
qui eft au deflous du couvercle , jufqu ’à la hau- 
teur de l’enceinte D E. Ce grillage eft divife 
en deux parties qui peuvent être féparées , & 
qu’on fépare Iorfqu’on veut ôter la cendre four- 
nie par le poêle. 

D E , enceinte faite de tôle ou de feuilles 
de fer , qui doit être diflante du poêle au moins 
de la largeur d’une brique ordinaire , & qui le 
pourroit être de la longueur de cette même bri- 
que. Cet affemblage de feuilles de tôle eft le 
garde- feu qui arrête la braife & la cendre, & 
qui empêcne les poulets imprudens de s’aller 
griller. Si l’efpace qui eft entre ce garde-fèu & 
Je poêle eft rempli de briques fimplement po- 
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fées les unes fur les autres , la confommation 
du bois néceffaire pour entretenir dans letuve un 
certain degré de chaleur, en fera bien diminuée. 

F G H I , pouflînière annulaire ; elle eft ici 
immédiatement appliquée contre le garde-feu 
D E. La première que j’ai fait conftruire I’é- 
toit de même , mais des inconvéniens que j’ai 
trouvés dans cette pofition , me l’ont fait chan- 
ger: je. fais donner actuellement à l’anneau qui 
forme la mère , un diamètre affez grand pour 
■que fa circonférence la plus proche du poêle 
foit éloignée du garde-feu de quatre à cinq 
pouces , alors la mère n’eft pas expofée à pren- 
dre feu , ni même à fe griller , lorlque le garde- 
feu s’échauffe à un certain point. Si le garde- 
feu & la mère, trop proches l’un de l’autre, 
fo tourmentent , des cavités fe forment entr’eux, 
dans lefquelles les poulets ne fâuroient tomber 
fans courir rifque ae fe brûler , parce qu’ils ne 
peuvent s’en tirer ; lorfque le vuide eft plus 
grand & eft égal par-tout entre la mère & le 
garde-feu , les poulets fautent à terre fans danger. 
Si le garde-feu touche la pouflînière , il ne doit 
pas alors être échauffé par des briques. 

K K K , pieds ou fupports de la mère. 

I, partie de la pouflînière qui eft couverte 
par une planche qui n’eft percée que d’aflèz 
petits trous. 

L, partie de la mère couverte d’un grillage. 

. M , partie de la mère féparée du refte par 
deux petites cloifons. 

N , O , Q , trois pouflinières qui ont une 
communication avec la mère annulaire, & qui 
font affujéties contre elle. Une quatrième pouf* 
finièrc , qui eft mife en fÿramétrie avec la pouf- 

E Y 
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ünière O, cft cachée par le poêle. 

P, la porte par laquelle les poulets peuvent 
entrer de la pouffinière O, dans la mère , & re- 
venir de celle-ci dans la pouffinière. Chacune 
des autres pouffinières a une pareille porte. 

R , claye qui couvre la pouffinière N. 

La figure fécondé montre l’efpèce de boîte 
grillée dans laquelle font les augets qui contien- 
nent le grain fec , ou la pâtée qu’on donne aux 
poulets. 

La figure troifième efl celle d’un thermo- 
mètre à beurre pendu au plancher ; on en doit 
pendre de pareils en divers endroits de l’étuve. 

Dans la figure 4.. a d e(l une tringle de fer à 
laquelle elt fufpendu le panier rempli d’œufs 

S ui font couvés par la chaleur de l’air de l’étuve. 

,e poids du panier & du relie de la fufpenfion , 
«Il porté par un anneau qui peut glifier le long 
de la tringle , au moyen de quoi on peut ap- 
procher ou éloigner le panier du tuyau du poêle, 
félon qu’on veut qu’il le trouve dans un air 
plus ou moins chaud. 

La figure <ÿ reprélente plus en grand que la 
figure ^ les pièces de fer employées à la fulpen- 
fion du panier. 

h , l’anneau qui gliflfe dans la tringle. 

1 , queue d’un lècond anneau qui paflè au 
travers du premier, dans lequel fon bout elt 
rivé : cette queue peut tourner librement dans 
îe trou qui la reçoit. K , crochet dont un bout 
ell engagé dans l’anneau i. 

1 , poulie arrêtée dans l’anneau. Sur cette 
poulie paffiela corde à laquelle aboutilïènt celles 
qui tiennent aux quatre anfes du panier. 
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SECOND MÉMOIRE.: 



Suite de la manière d'élever les 
poulets . Des différentes nourrît 
tures qiîon peut leur donner .. 

O N n’aura pas manqué de juger que 
fi nous n’avons rien dit dans le Mé- 
moire précédent des nourritures les plus 
convenables aux poulets , c’eft pour en- 
parler plus au long dans celui-ci. On n’en 
éleveroit point fi on ne leur donnait des 
àlimens fains , ou, ce qui pour ies ani- 
maux eft rarement différent , dès alimens 
à leur goût. Les gens de la campagne né 
fèroient pas néanmoins embarraffés fur la. 
qualité de ceux qui doivent être fournis- 
aux poulets nés dans les fours , quand 
nous ne nous arrêterions pas à en parlër;. 
ils n’en demandent pas qui foient différente 
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de ceux que prennent les poulets éclos 
fous des poules : mais ce qui regarde la 
manière de nourrir les uns & les autres , 
foit par rapport à la façon de leur rendre 
la nourriture plus profitable, foit par 
rapport à l’ceconomie qu’on peut faire 
de ce qu’ils confomment jufqu’à ce qu’ils 
foient parvenus à âge de poules & de 
grands coqs, & après y être arrivés , mé- 
rite un examen qu’on n’a pas dû attendre 
de ceux qui foignent les baffe -cours, & 
dont nous ne fournies même en état de 
donner ici qu’une ébauche , qui pourra 
être perfectionnée par les expériences & 
les obfervations qu’elle invitera à faire. 

Les oifeaux auxquels a été donnée l’in- 
clination de couver un plus grand nombre 
d’œufs à la fois , demandoient à être dé- 
chargés, comme ils le font, du foin de 
porter la becquée aux petits qu’ils font 
éclorre : comment une poule , une per- 
drix , une dinde , &c. fuffiroit - elle à 
remplir grain à grain le jabot de douze à 
quinze petits î Les pères & mères qui 
font dariPla nécefîité de donner la bec- 
quée aux leurs , comme les pigeons , les 
grives, les geais, les pies, les corbeaux, 
Jes moineaux , n’en ont que peu à nourrir, 
quelquefois que deux , & pour l’ordinaire 
cinq à fix au plus. Les exceptions à cette 
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règle font rares ; les mélanges de la plus 
petite efpèce en offrent une : on eft in- 
quiet pour la petite mère qu’on a trouvée 
avec douze à quinze enfàns qu’elle a à 
nourrir; elle paroîtdans ce cas qui lèroit 
fi embarraflant pour les poules , les per- 
drix , les dindes , &c. jufqu’à ce qu’on ait 
fait réflexion que la mélange les fait vivre 
de chenilles & de vers, dont un feu 1 peut 
raflafler un de lès petits : ce qu’elle fait pour 
lui en une lèule becquée, une poule ne le 
pourroit faire pour un des liens que par 
des becquées répétées trop de fois, fl elles 
ne confiftoient chacune que dans un grain 
de bled ou de millet. La diflribution des 
efpèces d’oilèaux en celles qui font exemp- 
tes & en celles qui font chargées du foin 
de nourrir leurs petits, c’eit-à-dire, en 
efpèces très - fécondes & en celles qui le 
font peu, a été bien faite à notre avan- 
tage il y auroit beaucoup à perdre pour 
nous fi les oifeaux de proie, les corneilles, 
les pies , avoient la fécondité des poules 
& des perdrix , & que celles-ci n’euflënt 
que la fécondité adueile de ces oileaux 
qui nous font nuifibles , ou dont nous ne 
favons au moins faire aucun ufage ; ce 
font-ià de ces arrangemens que nous ne 
voyons pas avec aflèz de reconnoi fiance 
pour celui à qui nous les devons. 
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Le petit oileau qui a trouvé dans l’œuf 
de quoi fournir à fon développement & à 
î’accroilîement qui le met en état d’en bri- 
fer la coquille, fort encore de cette coquille 
avec une provifion de nourriture qui peut 
le faire vivre pendant un certain temps , 
jufqu’à ce qu’il ait acquis la force d’en 
chercher & d’en prendre. Quelques au- 
teurs rapportent , mais je doute que ce foit 
fur des obfervations allez füres , que les 
corbeaux relient fept jours après leur naifi- 
fànce fans recevoir de nourriture de leurs 
père & mère : ce qui ell plus certain , c’elt 
que le poulet n’a aucun befoin de faire rien 
entrer dans fon jabot qu’au bout de vingt- 
quatre heures , & meme plus tard : on le 
tente & on le détermine à becqueter plutôt, 
fi on lui préfente du grain au bout de dix à 
douze heures, mais on prévient alors là 
faim. Une partie confidérabfe du jaune de 
l’œuf n’a pas été confommée par le petit 
oifeau logé dans la coquille; elfe entre dans 
fon "corps peu de temps avant qu’i I paroifie 
au jour; elle y ell digérée, & par confô- 
quent elle le nourrit ; qu’on ne s’étonne 
donc point de voir le petit animai devenir 
plus fort, malgréun jeunedcplusd’un jour. 

Les premières démarches du poulet unis 
fous une mère artificielle font plus aifées 
à fuivre que celles des poulets dont une 



Digitized by Google 



« 

propres aux poulets. i r i 

("véritable mère prend foin. S’il y a trouvé 
des compagnons plus âgés que lui, il y 
relie à peine quelques heures làns être 
déterminé par leur exemple à aller à petits 
pas dans la pouflinière ; il y rencontre toû- 
jours quelque choie à becqueter , aulfi 
' donne- t-il des coups de bec contre le 
fond de la boîte, entre .lefquels il laifle 
d allez longs intervalles ; il femble que 
ce foit plus pour commencer à s’exercer 
que pour contenter le delîr de manger ; 
quand ce defir lui eft véritablement venu , 
fes coups de bec le fuccèdent tout autre- 
ment vite. 

Nous venons de voir que la dernière 
nourriture que les poulets ont reçue de 
la Nature , eft du jaune d’œuf ; on a cru 
que du jaune d’œuf étoit auffi ce qu’on 
pouvoit leur offrir de mieux pour pre- 
mier aliment; on eft en ulàge de leur 
donner celui d’un œuf qu’on a fait dur- 
cir, on le leur prélènte après l’avoir ré- 
duit en miettes fous les doigts ; d’autres 
mêlent' le jaune durci & émietté avec du 
pain. Je l’ai donné de l’une & de l’autre 
façon aux poulets nouvellement nés , 
tant que le nombre de ceux que j’ai eus , 
a été petit ; cet aliment pouvant devenir 
cher forfqu’on auroit à en fournir une 
grande quantité de poulets , j’ai cherché 
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à m’alïurer par des expériences , s’ils ne 
s’accoinmoderoient pas aulïî-bien de la 
lirnple mie de pain : je la leur ai vû manger 
avec autant d’appétit que le jaune d’œu£ 
& ceux qui en ont vécu le font aulfi-bien 
portés que les autres. On les excite à la 
manger lorfqu’en labrifant entre Iesdoigts 
on en fait pleuvoir les miettes devant leurs 
yeux.. - 

On ne doit pas même tarder à faire 
tomber avec les miettes de pain des grains 
de millet ; dès les premiers jours qu’ils 
commencent à manger , ils les prennent 
volontiers avec leur bec & les avalent ; 
leur eftomac a déjà La force de les digé- 
rer. Ne les invitât-on pas néanmoins par 
cette pluie de miettes & de grains , ils 
lâuroient ramalfer ce qu’il y en auroit 
de répandu lur le fond de la pouffinière , 
pour s’en remplir le jabot ; ils lâuroient 
même bien-tôt aller chercher ces alimens 
dans i’auget ou dans le petit valè où on 
les aura mis , afin qu’ils ne foient pas ex- 
po fés à être mêlés avec trop d’orduresi 
On peut remplir le même vafe de mie de 
pain mêlée avec du millet , ou en avoir 
deux , dans un defquels il n’y ait que de 
la mie de pain , comme il n’y aura que 
du millet dans l’autre. 

Le befoin de boire leur vient prelque 
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, auflx-tôt que celui de manger ; on n’ou- 
bliera donc pas de les pourvoir de bonne 
heure d’un petit pot ou vafe plein d’eau , 
qu’on aiïujétira de manière qu’ils ne puifi- 
fent le renverfèr. II ne le faut ni large ni 
profond ; ce n’efl pas aiïez que fa gran- 
deur n’expofè pas ceux qui entreroient de- 
dans à s’y noyer , il doit être fi peu pro- 
fond qu’ils ne puiffent que s’y mouiller 
les pattes : mais ordinairement ils (e tien- 
dront hors du vafe lorfqu’ils y prendront 
avec le bec des gouttes d’eau , qu’on leur 
verra faire pafler dans leur gofieren levant 
le col & la tête. 

La nourriture que je leur ai offerte les 
premiers jours, peut leur être continuée 
tant qu’ils relient dans la première pouffi- 
nière ; on peut la leur donner lorfqu’ils 
ont pafîe dans la féconde, & même dans 
le fèvroir : avec du pain & du millet , ce 
qui ne fait pas une nourriture fort chère , 
on peut les conduire à devenir de grands 
poulets. 

Ce n’efl pas aflêz pourtant de fcrnger 
à les faire manger , il faut fonger aufb à 
les faire digérer. Les grains de gravier, 
les petites pierres dont on trouve rempli 
en partie le géfier des poules & de tant 
d'autres oifeaux de leur claffe, comme les 
dindons, &c. ont donné lieu de croire que 
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ces corps durs, dont aucun fuc nourricier 
ne lauroit être extrait, n’étoient pas ce- 
pendant cherchés & avalés inutilement 
par l’oifeau ; qu’ils étoient les inftruinens 
au moyen defquels cet eftomac épais & 
d’une confiftance folide , appel lé géfier , 
parvient à broyer les graines & les autres 
matières qui font arrivées dans la capacité; 
qu’ils font pour lui des meules très-petites, 
mais auffi très - multipliées. Ce n’eft pas 
ici le lieu de rapporter les expériences 
que j’ai faites pour me convaincre que 
cette idée e'toit exactement vraie, mais 
je dois faire remarquer que l’eftomac des 
plus jeunes poulets , pour digérer plus 
facilement , a befoin , comme celui des 
poules , de faire agir des grains de gra- 
vier; qu’il eft par conféquent eflentiel 
de répandre fur le fond des poullinières 
du gravier fin , du fable ou du fablon , 
qu’ils becqueteront quand il leur plaira. 
II m’a femblé que depuis que j’ai eu pris 
cette précaution , mes petits poulets (è 
font mieux portés qu’ils ne fàifoient avant 
«que j’eulfe fait attention qu’elle ne devoit 
pas être négligée. 

Les poulets qui ont la liberté de courir 
dans les cours , y trouvent de l’herbe , ifs 
en mangent de temps en temps , ils arra- 
chent de terre de petits vers , ils y attrapent 
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t ‘ quelquefois des mouches ou des mou- 
cherons , qui font pour eux de friands 
•morceaux. J’ai fait en forte que ceux qui 
•font retenus dans les pouflinières, ne fu£> 
ient pas privés de toutes ces douceurs ; 
qu’ils pûfîent auffi , comme ceux dont la 
vie eft plus libre , avoir de ces différens 
•petits mets; qu’ils ne fufîent pas réduits 
à des aiimens trop uniformes qui leur en 
deviendroientmoinsappétiffans , & peut- 
«tre moins fains. Pour cela je fais mettre 
au bout de chaque poufiinière une motte 
de gazon bien vert : les petits poulets y 
viennent becqueter l’herbe , gratter la 
terre, de laquelle ils parviennent aufü 
quelquefois à tirer quelque ver. 

Mais ce que je n’aurois pas efpéré, & 
à quoi mes attentions pour eux n’ont eu 
aucune part, c’eft que les pouflinières dé- 
couvertes & échauffées par le fumier, leur 
fourniffent plus d’infè&es que les cours 
& les vergers n’en fauroient offrir aux 
poulets à qui il eft permis de les parcou- 
rir , & de plus faciles à attraper. L’étude 
que j’ai faite des infeétes m’avoit pour- 
tant appris que le fumier eft le lieu na- 
tal de ceux d’un très-grand nombre d’ef 
pèces , que des vers de différentes efpèces 
s’y nourriflent , y croifîent & s’y méta- 
morphofent en mouches. Beaucoup de 
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moucherons d’une petiteflè qui les fait 
fouvent échapper à nos yeux , viennent 
des plus petits de ces vers; d’autres mou- 
cherons un peu plus grands , qui appro- 
chent de ia forme & de la grandeur des 
coufins ordinaires, & que j’ai défignés 
ailleurs par le nom de Tipules , ont été 
auffi des vers du fumier : toutes ces pe- 
tites mouches entrent volontiers dans les 
pouffinières ouvertes, & s’attachent à 
leurs parois. Les poulets qui les voient 
mieux que nous ne les y verrions, qui font 
attentifs à les chercher , ne manquent pas 
d’attraper avec leur bec celles qui fe font 
polees à leur portée ; ils fè dreffent fur 
leurs jambes , ils font un faut , & même 
un petit vol, pour s’élever jufqu’aux pe- 
tites mouches qui fe font placées plus haut. 

Le produit de leur chaffe en mouches 
& en moucherons efl: pourtant petit en 
comparaifon de celui de la chaffè d’une 
autre efpèce d’infeétes qui ne font point 
ailés. Les cloportes aiment les lieux hu- 
mides & dont la température d’air efl 
douce; on va ordinairement en chercher 
dans les caves pour en faire une poudre 
regardée comme un remède efficace con- 
tre diverfès maladies. Il y en a qui n’ai- 
ment pas moins les tas de fumier; ceux- 
ci fe font multipliés au delà de ce que je 
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j l’eufle imaginé , dans ma couche à pou- 
lets : quand on venoit à défaire la couche 
en queiqu’endroit près du mur , on y en 
mettoit à découvert une quantité innom- 
brable. C’eft-là aufli que les cloportes fê 
tiennent plus volontiers pendant le jour ; 
lur le foir ils fortent de leur retraite pour 
fe répandre de tous côtés dans le lieu 
même où efl la couche. Après que la 
nuit eft venue , fi Ton va vifiter les poulîi- 
nières une lumière à la main , fiir-tout en 
été , on en voit leur fond & leurs côtés 
couverts; il n’y a guère de place de la 
grandeur d’un pouce ou deux qui n’ait Ion 
cloporte , & dans une pareille étendue il y 
en a quelquefois plus de lèpt à huit ; il 
y en a de tout âge & de toute grandeur 
à choifir pour les poulets. J’ai dit ailleurs 
que la lumière détermine ceux-ci à lortir 
de defious la mère artificielle , & qu’ils 
font dilpofés à manger en pleine nuit, 
comme ils le font en plein jour ; fi l’on 
veut donc leur faire faire un grand repas 
de cloportes , il n’y a qu’à les venir éclairer 
le loir , ils les becquetent & avec plus de 
goût qu’ils ne feroient les grains de mil- 
let , ils leur donnent la préférence fur ces 
derniers. Les cloportes ne le rendent pas 
en ü grand nombre pendant le jour dans 
les poulünières, mais il n’eft point d’heure 
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où il ne s’y en trouve quelques-uns , & 
où les poulets n’en fàlîent de bonnes cap- 
tures : ces inlèétes fè retirent dans les 
mères artificielles plus volontiers qu’ail- 
leurs. « 

Pu i (que les poulets trouvent dans les 
poufïinières de l’herbe & plus d’infeétes 
qu’ils n’en trouveroient dans la campa- 
gne , les frais pour les y élever ne doivent 
pas être fenfibiement plus grands que 
ceux qu’exigent les poulets qu’on lailîe 
vivre dans les cours , & auxquels on donne 
pourtant du grain. Mais à quoi vont-ils ces 
frais! C’eft une queltion qui doit être faite 
par tous ceux qui aiment à lavoir le rap- 
port du produit avec ïadépenlè, qui n’ai- 
ment pas à rifquer de femer plus qu’ils ne 
peuvent recueillir. II eftaflez difficile de 
faire ici une évaluation qui les làtisfàfle , 
mais il eft clair que l’on n’auroit pas con- 
tinué pendant une fi longue fuite d’an- 
nées non interrompue, à faire couver une 
partie des œufs fous des poules, fi des 
expériences répétées tant de fois n’euffent 
montré qu’il y avoit quelque choie à ga- 
gner, ou au moins qu’il n’y avoit rien 
à perdre à vendre des poulets au lieu de 
vendre les œufs dont ils font éclos. Tant 
qu’ils font très-petits , dans l’âge où leur 
jabot n’a que la groffeuï d’un pois , & 
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jufqu’à l’âge où il n’a qu’environ ceile 
d’une cerife , c’eft-à-dire , depuis qu’un 
poulet eft né jufqu’à ce qu’il ait environ 
un mois , ce qu’il coûte chaque jour en 
pain & en millet pour le nourrir eft bien 
peu de choie ; nous rapporterons dans la 
iuije quelques expériences fur lefquelles 
on le pourra appréciera peu près : d’autres 
expériences feront voir qu’on nourrit en- 
core à bon marché un poulet pendant le 
cours de Ion fécond mois , temps après 
lequel on peut ceflèr de le tenir rer> 
fermé. 

Mais que coûtent à nourrir les poulets 
en liberté jufqu’à ce qu’ils foient devenus 
auflî grands qu’ils le peuvent devenir l 
Que coûtent à nourrir les poules, les cha- 
pons & les coqs l C’eft fur quoi je ne lâ- 
che pas qu’on ait fait les expériences pro- 
pres à nous faire voir clair ; c’eft cepen- 
dant une matière fur laquelle il nous im- 
porte d’être inftruits , elle eft la balè de 
l’oeconomie d’une balïè-cour : celles que 
j’ai commencées & qui méritent d’être 
poufîees plus loin, nous mettront déjà en 
état de juger de la plus grande dépenlè 
à laquelle peut aller la nourriture de la 
volaille la mieux traitée , & nous appren- 
dront à quoi eft réduite la dépenlè laite 
pour la volaille un peu négligée, on, 
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pour celle qu’on cherche à faire vivre au ^ 
meilleur marché qu’il eft poflible. 

Les grains de différentes efpèces font 
ia nourriture qu’on donne à la volaille ; 
elle aime l’avoine, le bled noir ou fârra- 
lm, l’orge, le bled de Turquie , le fèigïe 
& le froment : félon le pays & félon les 
années on lui donne une forte de ces 
grains par préférence. On ne jette qu’une 
ou deux fois par jour à celle d’une baffe- 
cour une quantité de ce grain, ordinaire- 
ment au deffous de celle qu’elle confom- 
meroit fi on en mettoit davantage à là 
dîfpofition. La volaille n’eft pourtant pas 
aufli infàtiable qu’on le pourroit juger 
fur l’avidité avec laquelle elle enlève ce 
qu’on lui en abandonne. Il ne m’a pas paru 
feulement curieux , il m’a même paru 
utile de favoir ce qu’une poule mangeroit 
de grains de chaque elpèce dans une jour- 
née où elle en auroit à diferétion du ma- 
tin au foir-. ces expériences font non feu- 
lement propres à apprendre à quoi peut 
aller la plus grande dépenfe faite pour 
une poule dans une année , connoiffance 
au moins nécefîàire à ceux qui en veu- 
lent nourrir dans les villes de tenues dans 
des cages ; elles le font encore pour faire 
connoître quel eft le grain qu’on leur doit 
donner pour les nourrir à moins de frais. 

Parmi 
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Parmi les poules , comme parmi les 
autres animaux , il y en a de pfus.grandes 
mangeufes que les autres. Le préjugé 
veut que celles d’une plus grande taille 
mangent le plus , & ce préjugé ne nous 
trompe point : j’ai trouvé que la quan- 
tité de grain confommée dans un jour 
par une poule de Caux , étoit à celle 
du même grain confommée dans le même 
jour par une poule commune , comme 
quatre à trois, & qu’elle étoit à celle qui 
étoit mangée par une de ces poules de la 
plus petite efpèce, qui portent à bon 
titre le nom de naines, comme deux à 
un. Entre les poules de même taille & 
de même efpèce , il y en a aufii à qui il 
faut plus de nourriture qu’aux autres : 
il y a eu des temps où quatre poules com- 
munes ont autant mangé que huit autres 
parmi lefquelles il y en avoit trois de la 
plus grande efpèce , & dont trois des cinq 
reliantes cédoient peu en grofTeur aux 
plus fortes ; mais ces cas rares n’empê- 
chent pas les règles générales de fublifter. 

Pour parvenir à établir de ces règles 
générales, j’ai tenu des poules fous pîu- 
fieurs cages à poulets; chaque poule étoit 
feule dans la fienne. J’en ai mis d’autres 
dans des loges ou grandes cabannes gril- 
lées où elles étoient beaucoup plus à l’aifè 
Tome 11. F , 
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ék afiez commodément pour y pondre 
comme elles eu fient fait fi elles eufient été 
en pleine liberté : afin que rien ne leur 
manquât , j’ai même donné un coq aux 
poules de chaque loge ; dans les unes il 
y avoit jufqu’à fept poules , & il n’y en 
avoit que deux dans celles qui en conte- 
noient le moins. Pendant plufieurs jours 
de fuite j’ai fourni , foit aux poules qui 
étoient feules dans une cage , foit à celles 
<jui étoient en compagnie dans les loges , 
d’une même forte de grain , dont la quan- 
tité avoit été mefurée , & étoit plus que 
fuffifànte pour les rafiàfier : il refioit à 
toutes les heures du jour de ce grain dans 
ïa petite auge de bois deftinée à le conte- 
nir. Cette auge étoit une boîte plus lon- 
gue que large ; contre fon fond*& près 
de chaque bout étoit attaché un morceau 
de planche large de deux ou trois pouces, 
& afiez long pour déborder la boîte de 
chaque côté de quelques pouces : ces 
deux pièces rendoient fon appui folide 
& la mettoient hors de rifque d’être ren- 
verfée par les poules lorfqu’il leur piai- 
foit d’entrer dedans. Enfin les bords de 
ï’auge étoient afiez hauts pour que les 
poules ne pûflènt en grattant faire fauter 
le grain hors de la boîte. Ces petites pré- 
cautions étoient nécefiàires pour empê- 
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- cher qu’il n’y eût un déchet de grain dont 
il eût été difficile de tenir compte. Je 
n’avois pas oublié de faire répandre du 
gravier fur le fond de chaque loge & de 
la cage , & d’en faire mettre dans un vafe, 
parce que je le croyôis propre à accé- 
lérer la digeltion. 

La mefure de grain à laquelle une poule 
s’efl bornée chaque jour,_aété!a même 
à peu près , foit que ce grain ait été de 
l’avoine , foit qu’il ait été de l’orge, foit 
qu’il ait été du larrafin : celui de ces trois 
grains qui fera à meilleur marché dans une 
année & dans un pays , efl donc celui 
qu’on doit donner aux poules fans avoir 
aucun regret de ce que les autres font 
plus chers. La (ailon pourroit apporter 
dans l’appétit des poules des différences 
dont je ne fuis pas encore inflruit ; elles 
peuvent demander plus de nourriture 
dans certains temps que dans d’autres: 
ce que je fais , c’efl que dans le mois de 
janvier & dans celui de février une poule 
Commune qui a à difcrétion devant elle 
du matin au foir du grain d’une de ces 
trois efpèces , n’en mange par jour qu’un 
quart de litron mefure de Paris. Je fais 
même la dofe trop forte pour une poule 
commune , car il efl prefquetoûjours relié 
quelque chofe des deux litrons mis à la 
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difpofition d’un très-fort coq , de deux 
poules de Caux, de deux autres d’une 
grandeur moyenne entre celle desdernic- 
res & celle des communes, & de trois pou- 
les de grandeur ordinaire. J’ai cependant 
vû des poules de Gaux manger chacune 
par jour leur tiers de litron , foit d’orge, 
foit de farrafin , foit d’avoine. 

Le froment nous paroîtroit devoir être 
le grain le plus exquis pour les poules ; 
leur voracité nous difpoferoit à penfèr 
qu’elles en mangeraient bien plus que 
d’orge ou que d’avoine , comme nos pay- 
ions à qui on ne ferviroit que du pain très- 
blanc , en mangeraient plus que du pain 
très-bis ou noir dont ils vivent. Les poules 
fournies de froment n’en mangent pour- 
tant dans un jour qu’une mefure plus per- 
tite d’environ un quart que celle qu’elles 
mangent des autres, grains dont nous ve- 
lions de parler. Une poule n a jamais 
mangé plus de jz d’un litron du plus beau 
f ornent : il efl vrai que cette différence 
de volume efl: plus que compenfée par la 
différence du poids ; les 75 de froment 
pèlent plus que les -75 d’avoine. 

Ce n’efl: pas néanmoins une compen- 
fation de la nature de celle que nous ve- 
nons de remarquer , qui efl caufe, ou au 
moins qui efl; tçûjours çaufè qu’une poule 
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fe contente dans fa journée d’une plus 
petite inefure d’un certain grain que d’un 
autre grain: le feigle ne pcfe pas plus que 
le froment , & pèfe même un peu moins ; 
cependant la mefure de feigle qyi latisfàit 
la faim d’une poule du matin au foir elt 
plus petite que la mefure de froment né- 
ceffaire pour produire le même effet , 
& elle eft plus petite à un point dont j’ai 
été furpris , & qui eft fingulier , elle 
n’eft que la moitié de l’autre. Les fept 
poules & le coq dont j’ai parlé ci-deffus, 
qui enfemble ont mangé dans leur jour- 
née un litron & demi de froment , n’ont 
mangé dans leur journée quq les-» trois 
quarts d’un litron de feigle ; la confoin- 
ination moyenne de feigle faite par cha- 
cune de ces poules n’a donc été que de 
Yï de litron , pendant que celle de fro- 
ment a été de 

La mefure du bled de Turquie qu’une 
poule a mangée chez moi par jour eft 
bien plus grande que celle qu’elle a man- 
gée de feigle , quoiqu’un peu plus pe- 
tite que celle de froment. Les plus gran- 
des mangeufes ont été fuffifamment raf- 
{àfiées dans la première journée par £ de 
litron , mais elles y ont pris plus de goût 
dans la fuite , & alors le coq & les fept 
poules citées déjà plus d’une, fois , que 

F ii; 
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je regarde enfemble comme un peu au 
deffus des mangeufes médiocres , ont 
confommé par jour un litron & ~ de ce 
grain ; | de litron de bled de Turquie 
leur ont donc tenu lieu de £ de litron 
de froment , & n’ont été pour elles équi- 
valens qu’à f de litron de fèigle. 

Nous évaluons un peu trop haut la 
confommation de chaque grain que fait 
par jour une poule commune , en la 
prenant fur celle qui a été faite par le 
coq & les fept poules , parmi lefqueiles 
il y en avoit de la plus grande taille ; 
mais on aime mieux s’être trompé par 
excès que par défaut dans ces évalua- 
tions qui regardent les dépenlès qui doi- 
vent êije fouvent répétée* ; ce qu’il en 
coûte de moins que ce que l’on vouloit 
bien dépenfer, devient un bénéfice. On 
peut donc compter qu’une poule com- 
mune qui aura pendant toute la journée 
du grain à difcretion , ne coûtera chaque 
jour pour être nourrie, 

En Orge, en Bled noir & en Avoine, que 
ÿ de litron, ou ... . de litron. 

En Froment. . y^. 

En Bled de Turquie. . . . y^. 

En Seigle 3V 

La remarque faite ci-defîus fur le rap- 
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port de la pefanfeur fpécifique du fro- 
ment à celle du lèigle, nous avoit déjà 
prouvé que fi une poule mange une plus 
grande mefure d’un grain que d’un au- 
tre , ce n’eft pas parce qu’il eft plus lé- 
ger : c’eft ce qui eft encore confirmé par 
les petites tables fuivantes, oùfe trouvent 
exprimés les rapports des pelànteurs Ipé- 
cifiques des difïerens grains dont on 
nourrit les poules. La première table 
donne le poids d’un litron de chacun de 
ces fix grains , tel qu’il fut trouvé lors- 
qu'on me les apporta de chez le Gre- 
netîer. 

La quantité de chacun de ces grains 
qui avoit été pefée , fut mife dans un (Tic 
de papier ; on le iaifia enfuite dans une 
chambre bafi’g très-humide pendant près 
de deux mois , au bout defquels elle fut 
repefée. La mefure de quelques-uns qui 
avoit été rafe dans la première pefée, étoit 
devenue comble dans la fécondé. La deu- 
xième table donne le poids qu’a voit alors 
le litron de chaque grain. 

Enfin ces mêmes grains furent pefes 
Une troifième fois après être reftés pen- 
dant près de trois mois dans une étuve , 
où unè chaleur propre à faire couver des 
œufs avoit régné afiez conftamment : 
alors la qùantité de chaque grain pefée 

Fiiij 
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& repefée auparavant , ne fut plus fu Al- 
lante pour remplir le litron : celle de 
quelques-uns y lai (la un vuide de quatre 
lignes & demie de hauteur. La troifième 
table apprend le poids qu’avoient alors 
chacune de ces quantités des diiférens 
grains. 

Une de ces trois Tables (eroit plus que 
fuffilànte pour i’ufige que nous en vou- 
lons faire a&uellement, mais enfemble 
elles montrent combien de précautions il 
fàudroit prendre (i on vouioit (avoir avec 
une précifion qui auroit (es utilités, la 
pefanteur (pécifique de chaque grain. 

Première pefée des fx grains dans l’état où 
ils étoient lorf qu’on les apporta de che ^ le 
Grenetier. On trouva le poids du litron de 

onces, gros, grains. 



Froment 


19. 


1. 


5 2 * 


Seigle 


1 8. 


4. 


1 2. 


Bled de Turquie. . . 


l 7- 


S* 


48. 


Sarrafin. ...... 


1 6. 


7 - 


1 2. 


Orge 


14. 


0. 


■ 48. 


Avoine 


10. 


3 - 


12. 



Seconde pefée des mêmes grains tenus dans 
un Heu humide pendant près de deux mois. 

onces, gros, grains. 

Froment 19. 3. 48. 

Seigle 19. 3. 36. 
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onces, gros. 


gtains. 


Bled de Turquie. . . 17. 6. 


12. » 


S0.rr3.f1n» • ••••• 17* o. 


• 

00 


Orge. ••••••• 13. 7* 


12. 


Avoine 10. 3. 


12. 



Troïfihne pefée des mêmes grains apres être 
rejtés pendant trois mois dans une étuve . 



Froment 


onces. 

. 1 8. 


gros. 

I . 


grains. 

54. 


Seigle. ...... 


. 1 8. 


I. 


1 8. 


Bled de Turquie. . 


. 1 6. 


3 - 


18. 


Sarrafin 


. 1 5. 


7 * 


36V 


Orge 


. 12. 


6. 


6. 


Avoine 


• 9 - 


5’ 


12 . 



II eft bien prouvé par ces dernières ta- 
bles que le farrafin ou bled noir eft plus 
pelant que l’orge & que l’avoine , cepen- 
dant une poule ne le trouve allez nourrie 
dans là journée qüe par une mefure de ce 
premier grain égale à celle qu’elle man- 
gerait d’un des autres. Seroit-ce leur 
goût qui les engagerait à manger plus 
d’un grain que d’un autre î La gourman- 
cli le qui ne nous permet pas de nous' en 
tenir à une quantité de mets exquis égale 
à celle dont nous nous contentons lorl- 
qu’on ne nous lert que des mets ordi- 
naires , ferait-elle aufli un vice des poiu 
les l Si elles mangent une quantité de fro— 
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prient double de celle quelles mangent 
de lèiglc , eft-ce que le froment flatte 
plu* leur goûi î Pour (avoir fi c’en étoit 
la rai ton, j’ai fait 'mettre une cloilon à la 
boîte dans laquelle on donnoit journelle- 
ment la nourriture aux poules d’une loge, 
la boîte a été clivilee en deux cales égales 
par cette cloilon : 011 a mis une melitre 
de froment dans une des cafés, & une 
mcfure deiéigledans l’autre. Trois poules 
& un coq à qui ces deux plats, pour 
ai nf« dire , ont été lèrvis à la fois, n’ont 
pas marqué plus de prédilection pour l’un 
que pour l’autre ; après leur premier re- 
pas du matin , il eft reflé à peu près au- 
tant de feigle que de froment : elles ont 
achevé dans la journée de manger ce 
qu’elles en avoient laifle , & ont vuidé en- 
tièrement la cale du (èigle & celle du fro- 
ment à peu pies en même temps : elles ne 
ïn’ont rien fait voir qui prouvât qu’elles 
aimoient moins que l’autre le grain dont 
Une plus petite quantité eft capable de les 
rafla fier. 

L’expérience précédente eft de celles 
qui peuvent être alternent répétées , & 
demandoit à l’être : il n’eft pas indiffé- 
rent de connoître les grains pour lefquels 
les poules ont le plus de goût , toutes 
chofes d’ailleurs égales, ce font ceux qu’on 
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ïeurdevroit donner par préférence. J’ai 
donc cru devoir tâter le goût des poules 
pour les difFérens grains , &. je l’ai fait 
non feulement en leur en offrant , comme 
ci-deffus, de mis en différentes cafés, mais 
encore en remplifîant une même boîte de 
deux grains d’efpèces différentes mêlés 
enfemble ; une mefure de froment , par 
exemple , a été mêlée avec une mefure 
d’avoine. Une poule & un coq à qui ce 
mélange a été abandonné , ont montré un 
peu plus de goût pour le froment que 
pour l’avoine : le foir il refloit dans la 
boîte une portion de l’avoine, qui à la vé- 
rité n’en étoit pas le quart ou fa fixième 
partie, parmi laquelle* il ne fe trouvoit 
aucun grain de froment ; la poule & le 
coq avoient mangé plus volontiers le fro- 
ment que l’avoine. Mais une autre ex- 
périence ne m’a pas permis de décider 
que ce goût fût général aux poules , 
peut-être même n’avoit-il été pour celles 
dont il s’agit , que leur goût du jour. On 
donna ce même jour à une poule ren- 
fermée feule fous une cage une mefure de 
froment & une d’avoine ; l’une fut mifè 
dans une café , & l’autre dans une autre 
cafe de la même boîte : la poule mangea 
dans fà journée la mefure d’avoine en en- 
tier, & laiffa près de la moitié de celle 

£vj 
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de froment. Une mefure de feigle fui fut 
redonnée la journée fui vante , elle aima 
mieux la manger que ce qui lui étoit refié 
de fon froment de la journée précédente. 

Une mefure de froment & une mefiire 
d’avoine mêlées enfèmble ont été données 
à cette même poule ; elle a pris avec le 
bec des grains d’avoine & des grains de 
froment , mais plus de grains d’avoine : 
à mefure qu’elle a becqueté , le froment 
a paru dominer dans le mélange ; enfin 
toute l’avoine en a été ôtée , & il eft refié 
du froment fans grains d’avoine ; ce refie 
étoit à peu près la fixième partie de la 
mefure donnée. 

Une autre exjférîence m’a encore fait 
voir que toutes les poules n’ont pas le 
même goût de préférence. A une poule de 
à un coq tenus fèuls dans une même loge, 
je fis fèrvir à la fois trois mets différens, 
dont chacun étoit mis féparément dans 
une café de la même boîte , du bled noir, 
de l’avoine & du bled de Turquie. Le 
coq s’approcha d’abord du bled de Tur- 
quie , & après avoir jettë quelques regards 
de (fus, le dédaigna. Il ne fit pas de même 
du bled noir & de l’avoine, il commença 
par becqueter le fàrrafin , & vint enfuite 
à l’avoine ; il continua ainfi à prendre al- 
ternativement pendant plufieurs fécondes. 
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de fuite des grains d’avoine & enfui te des 
grains de farrafin: k poule au contraire, 
dès qu’elle eût vu le bled de Turquie, 
donna defîus fans fonger à l’abandonner. 
Je fis retourner les cafés pour inviter fa 
poule à manger du bled noir ou de l’a- 
voine, en les mettant plus à fa portée que 
le bled de Turquie, & pour voir fi le 
goût du coq ne le détermineroit pas pour 
ce dernier grain qui fe trouveroit pres- 
que fous fon bec-, le coq ne voulut pas 
y toucher , & fe rapprocha des deux 
grains pour lefquels il avoit déjà montré 
plus de goût, & la poule en revint au 
bled de Turquie qu’elle fè remit à man- 
ger avec avidité. 

Le lendemain la même poule & le 
même coq furent fervis des mêmes grains, 
ni l’une ni l’autre ne parurent (è loucier 
du bled de Turquie ; la poule fe fixa au 
farrafin , le coq parut auffi, l’aimer mieux 
que l’avoine dont il alloit tâter de temps 
en temps, & qu’il quittoit fur le champ» 
Tout le bled noir fut bien-tôt mangé, 
& une grande partie de l’avoine ; le refte 
de .celle-ci & le bled de Turquie furent 
becquetés dans la même journée. 

Par rapport au bled de Turquie, je 
ne dois pas oublier une remarque qui fait 
çonnpîtrç celui qui doit être acheté par 
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préférence : les grains du plus commun 
font jaunes, & ii y -en a dont les grains 
font rouges ou rougeâtres, ou d’un brun 
un peu rouge. Les poules ne m’ont 
point laifîe dans l’incertitude par rapport 
à celui des deux qu’elles aiment le mieux : 
quand on leur donne du bled de Tur- 
quie où il y a des grains de ces deux cou- 
leurs , elles ne le déterminent à prendre 
les grains rougeâtres qu’après avoir mangé 
les grains jaunes. 

Les fix fortes de grains qu’on efl le plus 
en ulâge de donner aux poules , & dont 
nous avons parlé jufqu’ici , ont été pré- 
lentées à la fois & à melùre égale dans une 
boîte à fix cafés , dont chacune n’avoit 
qu’une lorte de grain , à un coq & à une 
poule : la quantité étoit telle qu’elle a 
fufïi pour les nourrir pendant plus de 
deux jours. Le bled noir fut tout mangé 
dans le premier jour , à la fin de la fé- 
conde matinée il ne relia plus d’orge , le 
bled de Turquie & le froment furent en- 
tièrement confommés & à peu près en 
même temps dans le fécond après-midi, 
un peu de feigle & d’avoine furent laiffés 
pour le troifième jour. 

Inutilement rapporterois-je ici un plus 
grand nombre d'expériences du genre des 
précédentes; je les ai retournées de bien; 
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des façons , & répétées bien des fois ; ce 
qu’elles m’ont appris, c’eft qu’il neft pas 
auffi aile qu’on i’auroit pu croire de dé- 
cider quels font les grains que les poules 
aiment le mieux : il m’a paru qu’il y en 
avoit qui mangeoient plus volontiers le 
grain qu’elles étoient accoutumées de 
manger, que le nouveau.grain qu’on leur 
offroit; il m’a paru au contraire que l’ap- 
pétit de quelques autres étoit réveillé par 
une nouvelle efpèce de grain ; on trouve 
parmi elles des exemples de ces bizarre- 
ries fi communes parmi les hommes. 11 eft 
certain au moins que ce n’eft précile- 
ment ni parce qu’un grain eft plus léger 
qu’un autre, ni parce qu’il eft plus à leur 
goût, qu’elles en mangent en plus grande 
quantité : il y a apparence que celui dont 
une plus petite quantité leur fuffit , eft 
celui qui leur fournit plus de cet extrait 
laiteux qui doit le mêler avec le lâng , & 
lervir à réparer les pertes continuelles qui 
le font chez ejles comme dans toute ma- 
chine animale. D’autres expériences que 
nous ne devions pas omettre , nous four- 
niront des preuves que les alimens les plus 
faciles à digérer font ceux qu’elles pren- 
nent en plus grand volume : il m’a pour- 
tant paru prouvé que le feigle eft des fix 
grains dont il s’eft agi , celui dont elles le 




ï 3 6 2 e Mém. Des nourritures 

dégoûtent le plus aifément , & que c’efl 
celui qu’elles aiment le moins. 

On ne donne pas toujours les difFé- 
rens grains à la volaille fous leur forme 
fèche , ordinairement on fait cuire celui 
avec lequel on veut l’engraifFer ; on le 
fait bouillir dans l’eau jufqu’à ce qu’il s’y 
foit allez ramolli pour fe laifl'er écrafer 
fous le doigt ; l’eau le fût renfler & à un 
tel point que la farine en le dilatant obli- 
ge l’écorce qui la renfermoit à s’ouvrir , 
à le fendre : faire bouillir le grain jufqu’à 
ce point , eft ce qu’on appelle le fuie 
crever. Quoiqu’on regarde le grain cre- 
vé comme plus propre à çngraifler la 
volaille que le grain fec , j’ignore fi ce 
fèntiment a été établi fur des expériences 
de comparaifon , faites avec aflèz de foin : 
elles mériteraient de l’étre , & je me pro- 
mets bien de les faire dans la fuite , mais 
elles n’entrent pas dans mon objet aéluel; 
ce qui le regarde , c’efl: de lavoir s’il en 
coûte plus pour nourrir la volaille avec 
le grain crevé qu’avec celui qu’on n’a 
pas fiit bouillir , fi une poule mange une 
plus grande ou une moindre quantité du 
même grain crevé , que quand il ne I’efl 
pas : pour m’en inflruire , j’ai fût cre- 
ver quatre litrons de chacune des fîx 
faîtes de grain dont il s’efl agi jufqu’icL 
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La Table fui vante donne les réfultats de 
l'augmentation de volume qui a été pro- 
duite dans chaque grain, par I ébullition 
qui a fait fendre leur écorce & qui les a 
ramollis de manière qu’ils fe iaifTbient 
écrafer fous le doigt. 



Grain fec. Grain crevé. 

4 litrons d’Avoine, après avoir été 

crevés, ont rempli 7 litrons* 



4 litrons d’Orge , après avoir été 

crevés, ont rempli près de . . . 10 litrons. 

4 litrons de Bled noir, après avoir 

été crevés, ont rempli près de . . . 14 litrons. 

4 litrons de Bled de Turquie, après 

avoir été crevés, ont rempli plus de 1 3 litrons. 

4 litr. 1 de Froment, après avoir été 

crevés, ont rempli un peu plus de 1 o litrons. 

4 litrons de Seigle, après avoir été 

crevés, ont rempli près de . . . 15 litrons. 

Quoique le riz ne foit pas allez com- 
mun en France pour qu’on fe foit avifé 
de le donner à la volaille j’ai pourtant 
cru devoir m’afîurer de combien on aug- 
mente fon volume en le failant crever ; 
je fivois cju’il acquéroit bien autrement 
de volume par la cuiflon que nos grains 
ordinaires, les quatre litrons de tizerud 
m’en ont donné vingt-quatre de riz crevé. 

On juge, fins doute que j’ai dû tâter 
le goût des poules par rapport aux diffé- 
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rens grains bouillis , comme je l’avois fait 
par rapport aux grains cruds , que j’ai 
dû tâcher de reconnoître par des expé- 
riences femblables à celles qui ont été 
rapportées ci-deffus , il la cuifion leur 
rendroit chaque efpèce de grain plus ou 
moins appétiflànte , & quels feroient en- 
tre les grains cuits de différentes efpè- 
ces , ceux qu’elles aimerojent le mieux. 
Les expériences ont été variées & répé- 
tées au delà de ce qu’elles demandoient 
à i’être ; des poules ont été fervies à deux, 
trois , quatre , cinq & fix plats : tantôt 
toutes les cafés de la boîte qui tenoit lieu 
d’auget , ont été remplies de grain crevé, 
mais chacune d’un grain d’elpèce diffé- 
rente de celui des autres ; tantôt chaque 
efpèce de grain occupoit deux cales , U 
n’y en avoît que de bouilli dans l’une & 
que de crud dans l’autre. Tout ce que 
j’ai pu conclurre de ces efîàis tant répé- 
tés , c’eft que le nombre des poules qui 
préfèrent un grain bouilli au grain crud, 
eft le plus grand , mais qu’il y en a beau- 
coup qui dans certains jours mangent 
plus volontiers le grain crud. Je n’ai en- 
core pû rien trouver de co ni tant dans 
leur goût de préférence pour une efpèce 
de grain crevé ; celles qui un jour ont 
mieux aimé le froment cuit, ont mieux 
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aimé un autre jour le làrrafin , ou le blecl 
de Turquie, ou l’avoine, ou l’orge, & 
quelquefois le leigle : il m’a pourtant 
paru que cuit comme crud , le leigle efl: 
celui qui leur plaît le moins. Ces expé- 
riences fervent au moins à nous mettre à 
l’aife fur le choix du grain dont elles doi- 
vent être nourries ; elles lailfent la liberté 
de prendre celui qui eft à meilleur mar- 
ché. 

Mais d’autres expériences du même 
genre étoient nécelfaires pour nous ap- 
prendre s’il y a de l’épargne à nourrir 
les poules avec du grain crevé, ou s’il n’y 
a rien à gagner à lui donner cette prépa- 
ration , fi même il n’y auroit pas à perdre. 
Dès qu’on favoit la quantité d’un grain 
fec qu’unè poule pouvoit confommer 
dans une journée , tout fe réduiloit à voir 
fi après le renflement opéré par l’ébulli- 
tion dans une pareille quantité de ce grain, 
la poule la mangeroit ou ne la mangeioit 
pas dans une journée : voici les réfultats 
que m’ont donnés des expériences ré- 
pétées. 

Malgré le renflement confidérable que 
l’ébullition opère dans le feig'e , loin que 
la confommation en fut diminuée , en 
le donnant crevé aux poules , elle en fè- 
roit un peu augmentée. Les fept poules 
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Se le coq qui dans leur journée n’ont maitr 
gé que l de litron de feigle fee , ont 
mangé trois litrons de feigle crevé : or 
confommer trois litrons de feigle crevé , 
c’eft conloinmer f de litron de feigle non 
crevé, quantité plus grande que \ de li- 
tron , de ; ainfr il en coûteroit ^ de 
plus à nourrir des poules de feigle crevé, 
qu’à les nourrir de feigle non crevé. 

Les poules qui dans deux jours eufîent 
mangé quatre litrons d’avoine ordinaire, 
ont mangé auflj dans deux jours cette 
même quantité d’avoine, quoique l’ébul- 
lition qui l’avoit fait crever, lui eût fait 
prendre un volume capable de remplir 
fept litrons: il en coûte donc autant pour 
ratifier des poules d’avoine crevée , que 
pour les raflafier d’avoine non crevée. 

Le bled noir fe rende en crevant une 
fois plus^que l’avoine , les quatre litrons 
de ce grain qui ont foufl'ert une allez lon- 
gue ébullition, en deviennent quatorze; 
cependant il n’y a encore rien ou très-peu 
à gagner en le failant crever : les poules 
viennent à bout de manger les quatorze 
litrons de ce bled renflé à peu près dans 
le tems où elles mangent les quatre litrons 
de ce bled tel que la Nature nous le donne. 

Mais il y auroit de l’épargne à nour- 
rir plutôt des poules de bled de Turquie 
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crevé , que de bled deTurquie en Ton état 
naturel ; celles qui eufTent mangé dans 
leur journée un litron & £ de ce dernier , 
n’ont mangé que trois litrons par jour 
du même bled crevé, qui n’équivalent 
pas un litron de celui qui n’a pas été 
renflé par la cuifTon : ce n’a même été 
que pendant deux jours qu’elles en ont 
mangé trois litrons par jour : dans cha- 
cun des deux jours fuivans elles ont eu 
afTez de deux litrons de ce grain crevé , 
Toit que la nourriture prife dans les deu» 
premiers jours les eût miles en état de n’a- 
voir pas befoin d’en prendre une aulTi 
grande quantité dans les fuivans , foit 
que leur goût pour ce grain préparé 
n’eût pas. été'le même. II y auroit cepen- 
dant plus de j à gagner quand elles man- 
geroient par jour trois litrons de bled de 
Turquie crevé , & le profit feroit bien 
plus confidérable , fi elles continuoicnt 
de le contenter chaque jour de deux li- 
trons , qui ne- lèroient pas équivalans à 
f de litron de bled de Turquie fec : on 
gagneroit f & j fur la quantité qu’il leur 
faut de celui-ci par jour , ou ~i , c’eft-à- 
dire que l’épargne feroit de plus de 
moitié. 

II y a encore beaucoup à gagner en 
donnant aux poules de l’orge crevé par 
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préférence à l’orge ordinaire. Des pou- 
les qui dans leur journée auraient mangé 
deux litrons dé celui-ci, n’ont mangé 
que trois litrons d’orge crevé : or dix li- 
trons d’orge crevé étant venus de quatre 
litrons d’orge non crevé , trois litrons 
d’orge crevé ne tiennent lieu que de § de 
litron d’orge pon crevé ; la dépenfe en 
orge non crevé eft donc à la dépenle en 
orge crevé comme ^ à f , comme 1 o 
à 6 , comme 5 à 3 ; ainfi en donnant 
de l’orge crevé au lieu de l’orge non cre- 
vé , on épargne 7 de la quantité de ce 
grain. 

La table ci - delTus nous montre que 
le renflement du froment crevé efl à peu 
près le même que celui de l’orge crevé , 
mais mes poules m’ont appris qu’il n’y a 
pas autant d’épargne à faire crever le fro- 
ment , qu’à faire crever l’orge ; cette épar- 
gne ne va qu’à -f , qu’à une moitié de 
l’autre : les mêmes qui ont mangé dans 
leur journée trois litrons d’orge crevé, ont 
aufli mangé trois litrons de froment crevé. 
Ces trois derniers litrons ne tiennent pas 
lieu d’une auflî grande quantité de ce der- 
nier grain fèc , que les trois litrons d’orge 
crevé tiennent lieu d’orge fec, puifque les 
poules dont il s’agit ne pou voient manger 
dans leur journée qu’un litron & demi de 
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froment , au lieu qu’elles en inangeoient 
deux d’orge ; le litron de froment crevé 
n’eft encore équivalent qu’à y de grain 
fec , & les trois litrons du premier grain 
ne tiennent lieu que de f de l’autre. Pen- 
dant que les poules n’ont mangé en fro- 
ment crevé que la valeur de y de froment 
fec , elles eufient mangé 1 litron & j ©11 
fs. de litron de froment en ce dernier état; 
ainfi le rapport de ce qu’elles mangent 
de froment fous là forme leche eft à ce 
qu’elles en mangent fous là forme molle, 
comme f| à f ou à f£ , comme 1 5 à 
1 o , comme 5 à 4 ; il y a donc f à ga- 
gner en donnant aux poules du froment 
crevé. 

Au moyen des expériences que nous 
venons de rapporter , on eft en état de 
juger dans chaque pays quelle eft la nour- 
riture que I’œconomie veut qu’on y don- 
ne à la volaille. Ces expériences appren- 
nent que fi on la fait vivre de froment , 
d’orge , de bled de Turquie , il y a beau- 
coup à gagner en ne les leur offrant qu’a- 
près les avoir bien fait crever , car la dé- 
penle du feu néceflaire pour faire bouillir 
ces grains alfez long - temps pour les ra- 
mollir & les renfler , eft petite en compa- 
raifon de ce qu’on épargne fur la quan- 
tité du grain: en toute mailbn où l’on 
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tient journellement un pot au feu , les 
trais de là cuiflon font prefque faits, une 
fr.ès-petite addition de bois fuffira pour 
faire bouillir l’eau du chaudron dans le- 
quel eft le grain qu’on veut faire crever. 
Mais ces mêmes expériences nous ont fut 
voir qu’il n’y a pas d’épargne à fiiire cre- 
ver de l’avoine & du farrafin, & qu’il y 
auroit une augmentation de dépenfe, mais 
peu confidérable à Ja vérité , à nourrir la 
volaille de fei°le crevé. 

O 

Enfin on efi: en état de décider dans 
les différens lieux fi la dépenfe de nour- 
rir la volaille en mettant à fi difpofition 
autant de grain qu’elle eft capable d’en 
confommer , n’excède point le produit 
qu’011 en peut elpérer , fi les poules qu’on 
tient dans des cages ou dans d’autres en- 
droits qui ne fourniflènt point ou peu de 
fupplément à la nourriture qu’on leur 
donne , peuvent payer en œufs ce cju’il 
en coûte pour les faire vivre. Pourquoi 
11e leroit-on pas curieux de fiivoir ce que 
coûte par an une poule dans la pofition 
la plus défavorable , une poule nourrie 
avec une abondance même fuperflue d’une 
forte de grain L Suppofons que ce grain 
foit de l’orge ; nous avons vû que fi on 
lui en donne par jour | de litron , elle en 
aura de relie ; elle mangera donc dans fon 

année 



Digitized by Googl 




propres aux poulets. 145 

année 365 quarts de litron , ou 91 li- 
trons £ , qui étant divifés par 1 6 , font 
réduits en boifleaux , mefure de Paris î 
Je quotient de cette divifion eft 5 boifi- 
feaux 1 1 litrons ï, qui font une ample 
provifion de nourriture pour une poule 
commune pendant une année entière. 
Mettons cette provifion à fix boifleaux 
pour avoir un nombre rond qui n’aug- 
mente pas beaucoup la dépenfè, & qui 
facilite le calcul ; ces fix boifleaux font un 
demi- feptier, mefiure de Paris. Lorfqu’on 
achette dans cette ville le feptier d’orge 
que 7 liv. 1 o fi prix auquel je l’achetois 
l’année dernière , la poule dépenfè dans 
fon année 3 1. 1 5 fi elle en rembourfèra 
avec profit , iorfque le nombre d’oeufs 
qu’elle aura pondus dans cette année fera 
de plus de 7 j , car il n’y a point de fài- 
fon où un œuf frais ne vaille à Paris au 
moins un fol , & il y en a où^^aut deux , 
trois & quatre fois davantage. 

Si au lieu d’orge lèc que nous avons 
donné à la poule , on ne le lui en offre 
que de crevé , il y aura 7 à déduire de la 
dépenfe annuelle , qui fera réduite à 4 5 f, 
La dépenfe que nous venons d’évaluer, 
efl celle d’une poule non feulement pri- 
vée de la liberté d’aller paître fur quelque 
gazon , mais même de celle d’aller gratter 
' Tome JL G 
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un fumier: cette dernière liberté' toute 
feule peut produire plus d’épargne qu’on 
ne s’y attendroit , une épargne de moitié 
ou environ. Vingt & une poules ou pou- 
lettes fi grandes que quelques-unes de cel- 
les-ci pondoient, n’aimoient pas à s’écarter 
des couches de fumier qui les avoient fait 
naître , & où elles avoient ét£ élevées ; * 
elles fe tenoient tous les jours aux envi- 
rons ; il y avoit une affedion mutuelle 
entr’eiles. Mon jardinier qui les avoit foi- 
gnées depuis leur naiflance , & qui les 
traitoit en homme qui les aimoit, avoit 
reconnu par des expériences réitérées que 
trois litrons d’avoine ou trois litrons 
d’orge fec , qui reviennent au même, 
e'toient plus qu’elles n’en pouvoient con- 
fommer dans une journée ; ils auroient 
fiiffi à vingt -quatre poules pareilles. Cha- 
que pouie^auroit coûté par jour que •§ 
de litron d™ge fec , c’eft-à-dire , la moi- 
tié de l’orge que nous avons vu manger 
à notre poule en cage ; la dépenfè de 
celle-ci fèroit donc diminuée de moitié fi 
elle avoit la liberté de gratter dans un fu- 
mier , cette dépenfe ne feroit plus que de 
vingt-deux fois fix deniers. 

Si outre la liberté d’aller fur des fu- 
miers , les poules ont des gazons où elles 
puiflènt paître du matin au foir , à quoi 
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elles font naturellement portées, & à quoi 
elles Ce farteront par une efpèce de né- 
cefiité fi on leur ménage le grain , on 
pourra encore retrancher plus de la moitié 
de la lomme que couteroit une poule qui 
auroit du grain crevé prefque à dilcré- 
tion ; chaque poule alors fèroit donc très- 
bien nourrie pendant toute fon année 
pour onze fols trois deniers de grain. 

Si l’on veut un exemple en grand qui 
prouve que la dernière réduction , loin 
d’être trop forte , efl: encore trop petite , 
la volaille de ma bafle-cour peut le four- 
nir. J’aime qu’elle (oit bien nourrie ; elle 
a été compofée pendant les mois de no- 
vembre & de décembre d’environ trois 
cens pièces qui n’étoient pas toutes du 
genre des poules , ni même de leur cïaflè ; 
de ce nombre étoient des dindons , des 
paons , des fàifans & des canards : fi t>n 
en excepte les fai (ans , les derniers oifeaux 
confomment plus que des poules., La 
faim de tout ce petit peuple a été con- 
tentée chaque jour par un boiffeau d’orge, 
qu’on ne lui domioit qu’après l’avoir fait 
crever, & cela à deux fois, car les poules 
font fàtisfàites fi on leur fait faire deux bons 
repas par jour, fi on leur a donné de quoi 
bien Remplir deux fois leur jabot , à des 
heures afïèz éloignées les unes des autres. 
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Dansles intervalles elles s’amufoient à cher- 
cher des infeéles, & à arracher^ies brins 
d’herbe. II n’«n ell pas de même des jeunes 
poulets ; ils digèrent davantage propor- 
tionnellement , & font prefque toujours 
prêts à manger. La portion du matin un 
peu plus grande que l’autre , e'toit fervie 
à ma volaille à fept heures & demie ou 
huit heures, & la dernière à une heure 
après midi. A la vérité les poules trou- 
voient.des fupplémens dans les fumiers de 
la cour & des écuries , & de plus grands 
encore dans deux pièces de gazon qui 
ornoiçnt une cour ; mais le gazon ne leur 
foumifloit pas autant d’herbe dans ces 
fleux mois qu’il leur en fournit dans plu- 
fieurs autres mois de l’année. J’eftime que 
.. fi toute cette volaille n’eût été que poules 
ou poulets , & que leur nombre eût été 
de 3 6 j , elle eût très-bien vécu du même 
boifleau d’orge qui n’avoit fervi à nourrir 
que 3 oo pièces , mais parmi lefquelles il 
y en avoit de bien autrement voraces que 
les poules : la dépenfe d’une de celles-ci 
dans toute Ion année n’eût donc été que 
- d’un boifleau d’orge crud , ou de moins 
de huit fols , mettant le feptier d’orge à 
lept livres dix fols ; mais ce grain efl beau- 
coup plus cher à Paris proportionnelle- 
ment aux autres que dans les campagnes. 
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Au lieu de grain on donne fouvent 
du fon à la volaille , & on le fait par vue 
de ménage : ces écorces auxquelles très- 
peu de fubftance farineufe reltè attache' , 
11e femblent pas aufïi propres à fournir 
de la nourriture que le grain qui a toute 
fà farine. Y a-t-il donc autant à gagner 
qu’on paroît le croire , à fobflituer le fon 
au grain ! les expériences que j’ai faites 
11e le prouvent pas. On le donne mis en 
pâte au moyen de l’eau avec laquelle on 
l’a mêlé ; quelques-uns le font cuire , mais 
fon. volume n’efl: pas augmenté par la 
cuilfon d’une quantité qui mérite qu’on 
en tienne compte. Deux mefures de Ion 
fec & délayé enluite avec de l’eau , n’ont 
tenu lieu aux poulets à qui je les 9! don- 
nées , que d’une mefure d’orge cuit , & 
par conféquent que de } d’une pa- 
reille mefure d’orge dans Ion état naturel; 
ainfi deux feptiers de fon ne nourrirorent 
pas des poules pendant plus de temps 
qu’elles feroient nourries par \ de feptier 
d’orge. Pendant qu’on m’achetoit l’orge 
7 1. 1 o f. le leptier , on m’achetoit le fep- 
tier de ce fon qu’on appelle des recou- 
pes 2 I. 1 4 f. mes poules qui mangeoient 
pour 5 1 . 8 f. de ce fon , ne m’euflent . 
donc mangé que pour quatre livres dix 
fols d’orge , qui d’ailleurs femble devoir 

G iij 
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être pour elles une meilleure nourriture» 
Quoique nous ayions mis au rabais la 
dépenle annuelle de chaque poule , nour- 
rie en ville d’orge crevé , de ce qu’elle 
trouve fur des fumiers , & de l’herbe 
qu’elle peut paître , nous l’avons pour- 
tant mile au defius de ce que coû- 
tent à leurs maîtres les poules qui vivent 
en pleine liberté à la campagne dans des 
fermes & des métairies : là , ceux qui ai- 
ment le plus les leurs , fe contentent de 
leur faire jeter le matin & l’après-midi 
quelques poignées de grain , plutôt j ce 
fenible , pour avoir le plaifir de les 
ïalTembler , que pour les raflaficr ; aufli 
celles qui ne fè trouvent pas à ces cliflri— 
bution^ n’en pafTent pas moins bien la 
journée. II y en a à qui la diftribution 
n’eft faite qu’une fois par jour pendant la 
plus grande partie de l’année ; ou ne don- 
ne du grain deux fois dans la journée que 
pendant la rude fàifon feulement , lorlque 
l’herbe manque fur la terre rendue trop 
dure par le froid pour être grattée. Ce 
grain qu’on leur donne d’une main ava- 
re , efl en grande partie de nulle valeur ? 
il confifte le plûs fouvent en des criblu- 
res , où eft de celui qui s’efl: gâté , & pour 
lequel on ne trouveroit point de mar- 
chand. M. Jalabert, lavant Profefleur 
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de Genève , m’a appris qu’aux environs 
de cette ville on n’y nourrit prefque la 
volaille que d’yvroye ; ce grain y a ion 
prix proportionné à ceux des autres. Les 
poules en trouvent de meilleur aux envi-» 
Tons des granges , & des autres endroits 
où i’on bat le bled , autour des écuries 
& dans tous les chemins par lelquels la 
paille a été portée & lecouée. Lordqu’elles- 
ont à parcourir des lieux vaftes,. les fu- 
miers & les gazons leur fourmillent abon- 
damment des nourritures de différens au- 
tres genres; aulfi ne voit- on point les 
poules mourir de faim, même chez les 
paylàns qui ne leur donnent rien ou preA 
que rien dans la plus grande patrie du 
cours de l’année ; elles font faites pour 
pouvoir vivre quand nous n’aurions au- 
cun loin d'èîîes : lé temps où elles dé- 
pendent, efl: celui où nous les voulons ren- 
dre plus grades que leur fanté ne demande 
qu’elles le foient. v; 

D’ailleurs prodiguât -on les alimens 
aux poules , elles auroient toujours dans 
leurs œufs de quoi payer leur dépende j 
mais en efl; -il de même des poulets qui 
ne peuvent payer celle qu’ils occafion- 
nent que par leur propre chair î Le cal- 
cul de ce qu’ils coûtent n’eft pas aidé à 
Lire; leur première condommation jour- 

G iiij. 
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nalière eft fi petite qu’elle n’eft guère caî- 
culable , elle augmente à mefure que le 
nombre de leurs jours croît. Le poulet 
nouvellement né a un jabot qui peut être 
rempli par un volume d’alimens aufii petit 
qu’un pois; au bout de quelques fèmaines 
fon jabot en peut contenir un volume 
plus gros qu’une cerife ; il eft devenu en 
âge d’être mangé , lorfque la capacité de 
fon jabot égale celle qui recevroit une 
pomme d’apis : le jabot d’une poule gue- 
dée de grain eft plus gros qu’une pomme 
ordinaire. Ce font ces variations dans la 
capacité du jabot, ou, ce qui eft la même 
chofe , dans la quantité d’alimens digérée 
chaque jour , qui rendent difficile l’efti- 
mation de ce que le poulet confomme 
jufqu’à ce qu’il foit en état de paroître 
fur nos tables : ces variations même peu- 
vent cependant nous aider à voir avec 
moins de furprife qu’un poulet de trois 
à quatre mois ne foit vendu communé- 
ment que deux fols ou fix blancs , dans 
des campagnes éloignées de Paris de cent 
lieues , dans les années même où le grain 
n’y eft pas à plus bas prix que dans les 
campagnes voifines de cette grande ville. 
II a été prouvé qu’on pouvoir faire vivre 
■une poule pour moins de huit fols , pen- 
dant une année entière, & par confé- 
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quent pour deux fols ou environ pendant 
trois mois : en fuppolant le poulet nourri 
des mêmes alimens que la poule , fi nous 
favions le rapport de là confommation 
qu’il en fait jufqu’à ce qu’il ait trois mois, à 
la confommation faite pendant ce même 
temps par une poule , nous apprécierions 
affez exactement ce qu’il a coûté à nourrir; 
nous devons jugerait moins que cette con- 
fommation n’eft qu’une affez petite partie 
de l’autre , que le poulet ne coûte à élever 
qu’une petite partie de deux fols. II faut 
bien que cela foit ainfi , puifque les expé- 
riences répétées pendant une longue fuite 
d’années , .n’ont point fait connoître aux 
gens, de La campagne qu’ils fufient Jézés 
en donnant leurs poulets à fi bas prix , 
puifqu’elles ne leur ont point montré qu’ils 
auroient plus de profit à vendre les œufs, 
qu’à en faire éclorre des poulets. Le vrai 
efi: que ces poulets vivent à la campagne 
comme les poules qui les mènent , & que 
ce n’eft que : pendant quelques femaines 
qu’on leur diftribue à plufieurs heures du 
jour du millet, qui n’eft pas plus cher , 
& qui l’eft fouvent moins que le fro- 
ment ; dans la fuite on ne leur donne de 
ce grain ou de quelqu’autre , que deux ou 
trois fois par- jour au plus pour les régaler. 
Ces remarques fuffifent pour faire voir 

G v 
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que les frais auxquels engage l’ancienne 
façon d’élever les poulets, font très-petits, 
mais elles n’empêcheront pas d’appréhen- 
der que ceux qu’on tient dans des pouffi- 
nières & dans des fevroirs, ne coûtent beau- 
coup plus à nourrir. Dans les belles faifons, 
dans toutes celles où l’on élève despoulets 
à la campagne, on fera maître de ne pas 
tenir long-temps dans ces longues boîtes 
ceux qui font éclos dans des fours, on fera 
maître de lesjmettre dans des cages fur du 
gazon , de les élever précifément comme 
on élève ceux qui font nés fous des poules. 

Ce ne feront que les poulets qu’on 
Voudra élever dans des faifons où on n’en 
élève point à la campagne , qu’on ne 
Jaiffera pas fortir des poufïinières, des fe- 
vroirs& des étuves, jufqu’à ce qu’ils foient 
devenus gros & forts. La rareté dont ils 
font dans ces faifons , les mettra toujours à 
lin prix qui compenfèra plus que l’excé- 
dent de ce qu’ils auront coûté à nourrir fur 
ce que coûtent les autres , cet excédent 
allât-il loin ; il eft cependant très-médio- 
cre , les effais que j’ai faits pour pouvoir 
l’apprécier , m’en ont convaincu , quoi- 
qu’ils n’aient pas été poufles auffi loin 
qu’on le pourroit fouhaiter, & que je 
l’eufîe fouhaité moi-même. 

Si l’on multiplioit les poulets & les 
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poules à un point tel que l’enceinte du 
lieu où on les tiendroit , ne fût paspro-? 
portionne'e à leur nombre, le terrein alors 
fur lequel ils pourroient fe répandre, fe- 
roit toujours nud dans les endroits où il 
devroit être couvert d’herbe ; les pointes 
vertes qui tendroient à fortir de terre, 
léroient coupées par quelque, bec dès 
qu’elles commenceroient à fe montrer; 
les grains qui tomberoient à terre. lors- 
qu’on remue de la paille , feroient auffi- 
tôt rnmalfés que tombés; les fumiers fe - 
roient prefque totalement dépeuplés d’in» 
feétes , la dilette même dé vers de terre 
pourroit arriver : toute cette volaille n’au- 
roit donc prefque pour vivre que le grain 
qu’on lui donneroit , dont la quantité de- 
V i endroit par^là uirobjet plus digne d’at- 
tention. Les oyes& leurs oifons, les ca- 
nards & leurs cannetons lavent aller cher-* 
cher dé là) nourriture hors de la mailon 
de leur maître ; ils fa vent aller chercher 
à vivre au loin. Les dindonneaux li dé- 



licats dans leur premier âge , & qui alors 
ont été nourris avec dés alimens choifis. 
Parvenus à une certaine grandeur , ne crai- 
gnent plus les injures de l’air , & s’accom- 
modent de toutes fortes d’alimens : p|us 



le nombre de ces dindonneaux eft grand r 
& moins il en coûte pour les faire vivre ,• 

G vj 
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parce qu’on n’a toujours qu’à payer la 
nourriture d’un enfant chargé de les con- 
duire dans les champs , de les garder & 
de les ramener le foir. II feroit à defirer 
qu’on fut faire mener de même à la cam- 
pagne des troupeaux de poulets , je dis 
de poulets , parce qu’il pourroit y avoir 
de l’inconvénient à leur joindre les poules 
qui pondent ; alors on auroit beau mul- 
tiplier le nombre des poulets, la dépenfe 
de les nourrir n’en feroit pas augmentée. 
II feroit peut-être difficile de donner à 
ceux qui ont été élevés à la manière ordi- 
naire une docilité pareille à celle des din- 
dons , une docilité afîêz grande pour fè 
laiffer conduire par troupeaux à la cam- 
pagne ; néanmoins le récit de divers voya- 
geurs ne nous difpofe pas feulement à 
croire cette pratique poffible, il veut que 
nous croyions qu’elle efl déjà en ufàge 
dans divers pays : on nous affine, par 
exemple , que les habitans d’une des ifles 
du Cap-verd conduifent le matin leur 
volaille , leurs poules & leurs poulets à 
la montagne , & qu’ils les en ramènent 
Je foir à leur maifon. - 
Mais ce qui pourroit être difficile à exé- 
cuter pour des poulets nés fous les poules 
& élevés à la manière ordinaire , ne le fè- 
jroit pas autant pour despoulets nés daiis 

* 
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les fours , & élevés fans avoir eu de com- 
merce avec aucune poule : comme on 
peut nourrir enlèmble un plus grand nonv- 
bre de ces derniers , piufireurs centaines , 
. plufieurs milliers même , ils prennent plus, 
pour ainfi dire, i’efprit de fociété, leur 
goût les porte davantage à vivre en grande 
compagnie. D’ailleurs ayant toujours été 
foignés par un homme ou par une femme 
qui leur a tenu lieu de mère nourrice , ils 
font extrêmement privés : j’en ai eu qui 
fe rendoient à la voix de mon jardinier , 
en quelqu’endroit qu’ils fulïènt, qui le 
lailfoient prendre par lui toutes les fois 
qu’il le vouloit ; il n’avoit qu’à le vou- 
loir pour les déterminer à fuivre lès pas 
dans les cours ; il n’eût tenu alfurément 
qu’à lui de les conduire très-loin dans la 
campagne ; ils i’incommodoient ^ouvent 
par leur trop grande envie d’être avec lui, 
ilss’obftinoient à le mettre entre fes jam- 
bes , à un point qui lui fàifoit craindre de 
lesécralèr lorfqu’il marchoit. 

Mais fans fairé fortir La volaille de la 
balîe-cour , nous pouvons la nourrir d’un 
des alimens que les campagnes lui fotfr- 
nilfent en plus grande abondance , & pour 
.lequel elles lailîènt tous les autres, làns 
qu’il nous en coûte rien de plus que la 
peine d’en* faire la récolte. Une poule fe 
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trouve très -Contente quand après avoir 
gratté elle parvient à arracher de terre un 
long ver ; (ou vent néanmoins il lui arrive 
de le voir enlever fa proie du bec par Tes 
compagnes qui l’y ont aperçue pendante , 
& qui en font très-avides: on ne fauroit 
aufii donner au* poulets aucun mets qui 
foit plus à leur goût. Mais la propofition 
de nourriren grande partie de vers de terre 
une nombreufe volaille , paroîtra tenir de 
la chimère : où trouver une quantité de 
vers de terre équivalente à des boilîèaux 
& à des leptiers de grain ! & comment 
parvenir à tirer de terre cette quantité de 
vers 1 On ne fait pas afTez combien la 
terre eft peuplée de cesinfeétes, & com- 
bien elle a dû l’être ; ils font le fonds de 
nourriture afïigné à un nombre prodi- 
gieux d’efpèces d’oifeaux., & ils font pref- 
que le fèul qui foûtienne leur vie pendant 
l’hiver: tant qu’il dure, les corbeaux , les 
corneilles, les pies, les geais , les bécafïès, 
les pluviers , les vanneaux , les merles , 
les grives , les allouettes & tant d’autres 
dont i’énumération feroit trop longue , 
&«dans laquelle les perdrix & les failâns 
peuvent entrer pour quelque chofe , tant 
que l’hiver dure , dis-je, ces oileaux tirent, 
des vers de terre la plus grande partie de 
leur fubiïftance. Quand on eft conduit } 
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comme je l’ai été , par i’étude cfe I’hifo 
toire des infeéles à étudier celle de ces 
vers , on ne peut allez s’étonner de J’im- 
menfité du nombre de ceux qui font ca- 
chés fous la terre. Dans les années les 
plus heureufes,Ies hommes avec tous feur& 
travaux ne parviennent peut-être pas & 
fgire élever dans les champs labourés & 
enfemencés , des épis qui contiennent une 
quantité de grains dont le poids égale 
Celui des vers cachés dans la terre de ces 
mêmes champs : dans chaque champ il y 
a probablement plus de vers que d ? e'pis,. 
& tel ver eft plus pelant que ne le font 
enfemble tous les grains bien nourris.de 
l’épi qui en eft le mieux fourni. Les 
terrems les plus peuplés de vers & de gros 
vers , ne font pourtant pas les champs de 
bled ; les terreins frais & humides en ont 
bien une autre quantité, les prairies en 
font bien autrement remplies. Ils fo mul- 
tiplient beaucoup trop dans les jardins 
de toute efpèce au gré de nos jardiniers j 
quoiqu’ils y préfèrent la terre rendue lé- 
gère par le labour , & fraiche par les plan- 
tes qui croiflent deffus, ils font obligés 
par leur nombre de fe répandre dans de$ 
allées dont la terre eft compare & nue. 
On prendra quelque idée de la prodi- 
gieul'e quand té de ces vers, fi Ion examine 
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le matin ces allées après des nuits pfu- 
vieufès ou humides; on remarquera que 
leur furfàee eft criblée de trous dont cha- 
cun a un petit monticule de terre fine 
tournée en fpirale , ou un petit morceau 
de vermicelli de terre : chaque petit cy- 
lindre de terre contourné ee fpirale eft 
fait des excrémens que le ver eft ven*t 
rendre pendant la nuit. La quantité de 
ces excrémens efl: affez grande pour dé-" 
plaire aux jardiniers qui ont pris foin de 
tirer leurs allées ; elle ôte à leur furface 
l’uni qu’ils lui avoient donné , ils la ren- 
dent raboteule. Mais fi on veut voir les 
vers mêmes , il ne faut qu’aller obferver 
les allées dans les nuits où l’air n’eft pas 
agité* une lumière à la main & tenue très- 
bas : la terre , fur-tout fi elle eft humide , 
offre de tous côtés des vers fortis en grande 
partie de leurs trous & très-aiongés ; la 
préfencé de l’obfervateur les inquiète & 
les détermine à y rentrer très-preftement , 
elle occafionne de toutes parts des mou- 
vemens. 

On peut donc fè convaincre qu’il n’y 
a aucune exagération à avancer que les 
provifions de grains de différentes efpèces 
que les. hommes fe procurent par des tra- 
vaux continus & pénibles , ne font pas à 
beaucoup près auiïi confidérabies que les 
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provifions de vers que l’Auteur de la na- 
ture a cachées fous terre pour les oifeaux : 
ceux pour qui elles font deftinées ne font 
point chargés du foin de faire croîtredes 
infeétes , & ils gnt été pourvûs de becs 
propres à les tirer des retraites foûterrai- 
nes où ils fe tiennent. Ne pouvons-nous 
pas (ans injuftice entrer en -quelque par- 
tage avec les oifeaux iauvages en faveur 
de nos oifeaux domeftiques î quelqüe 
grande que nous fàfîlons la portion de ces 
derniers , les autres n’en fouffriront pas. 
Mais comment, demandera-t-on, faire des 
récoltes de ces vers aufîi confidérables 
qu’une bafîè-cour exigerait qu’on les fît î 
Pour y parvenir, il n’y a qu’à le vouloir; 
elles n’obligeront pas à employer des 
hommes auffi robuftes que nos moifTon- 
neurs, des enfans pourront s’en occuper 
à la campagne : pour les y engager , ou 
plutôt pour engager leurs pères à les y 
faire travailler , il n’y aura qu’à rendre les 
vers de terre une marchandée de débit , 
qu’à y mettre un prix qui , quoiqu’au def- 
fous de celui des grains les moins chers , 
fèrvira à récompenfer ceux qui n’auront, 
pas palTé leur temps dans une pure oift- 
veté. # 

Deux moyens de faire afTez promp- 
tement une bonne chafle de vers font 
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connus des pêcheurs , qui les mettent en 
ufage dans Tes temps où iis ont à garnir ‘ 
d’appas les hameçons d’un grand nombre ' 
de lignes : ces deux moyens ne font que 
deux manières équivalentes de détermi- 
ner les vers à fortir de leur trou ; quand 
ifs en font dehors en tout ou en grande 
partie , il eft-bien aifë-de les prendre avec 
la main. Ces infeéles ont , & favent ap- 
paremment avoir un ennemi très - formi- 
dable qui , comme eux , habite fous terre: 
la taupe n’y épargne pas ceux qu’elle 
trouve en fon chemin ; elle a probable- 
ment pour motif dans les nouvelles routes 
qu’elle mine , de fe procurer de quoi fa- 
tisfaire la faim. Les vers inftruits que les 
mouvemens qui le font fous terre autour 
d’eux , peuvent leur être funeftes , qu’ils 
annoncent les approches d’une taupe, le 
déterminent à abandonner leur trou. II 
efl: bien prouvé qu’ils ont cette connoif- 
lance par les deux moyens dont fe fervent 
les pêcheurs pour la leur rendre fatale : l’un* 
& l'autre exigent que deux hommes au 
moins foient occupés à cette chalîê. >Le 
• premier moyen fuppofe un homme muni 
d’une de ces fourches de fer appellées tri- 
dents; il fait pénétrer les trois dents en terre 
jnlcju’à environ la moitié de leur longueur 
ou plus , c’eft-à-dire , de quatre à cinq 
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pouces ; quand les dents ont pénétré allez 
.« avant à Ton gré , il continue de tenir à 
deux mains le manche de la fourche pour 
le faire incliner plufieurs fois de devant 
4pn arrière , & de derrière en devant ; il 
produit ainfi dans la terre des environs 
une commotion qui inquiète & effraie 
les vers ; ils quittent, l’intérieur de leur 
trou pour le rendre fur l’herbe , où ils 
(ont pris par le compagnon de celui qui 
les épouvante. 

L’autre façon de faire fortir les vers 
de leur trou ne demande point un hom- 
me armé d’une fourche , elle demande 
feulement qu’il ait des fibots aux pieds* 
& qu’il piétine de Ion mieux la terre * 
laiffant alternativement tomber chaque 
pied chargé de tout le poids du corps , 
plufieurs fois dans le même endroit ; ces 
coups donnés à la terre la lecouent , la 
font trembler , & engagent , comme les 
mouvemens du trident , les vers à cher- 
cher à Ce fini ver. 

Dans un temps affez court, c’eft-à- 
dire , en moins d’une demie -heure , j’ai 
vu des pêcheurs remplir de vers des pots 
<m des vales de bois qui contenoient plus 
de deux litrons, par l’un & l’autre des 
ïnoyens dont nous venons de parler. 

; Un travail qui aura un tqut autre objet, 
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produira beaucoup de vers , fi on veut 
être attentif à ramaflèr ceux qu’il mettra 1 
à découvert : il n’y a point de quarré de 
jardin labouré dans un temps humide , 
qui n’en procure une bonne quantité , % 
le jardinier veut fè donner la peine de 
prendre ceux qui paroîtront fur la terre 
' que chaque coup jde fa bêche aura enle- 
vée ; mon jardinier m’en a quelquefois 
rempli de la forte dans une matinée , par 
delà les deux tiers de leur hauteur ces 
petits pots de terre cuite où l’on met des 
fleurs , c’eft-à-dire , de quoi remplir près 
de deux litrons. 

L’exemple des corbeaux & des cor- 
neilles, & celui d’oifêaux plus petits de 
dîverfes efpèces , enfeignent un moyen de 
faire de plus grandes récoltes de ces vers ; 
ils fuivent du matin au foir la charrue des 
laboureurs , qui en retournant les mottes 
leur offre des vers à choifîr qu’ils n’ont 
qu’à prendre (ans avoir la peine de fouiller 
bien avant dans une terre dure, comme 
ils y font contraints dans d’autres temps. 
Les enfàns des laboureurs n’ont qu’à faire 
ce que font les corbeaux , les corneilles , 
&c. pour ramaffer dans leur journée une 
grande quantité de ces infeétes. 

Sans fortir de (es jardins , on peut faire 
de bonnes chî$e$ de vers dans bien des 
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jours , ou plutôt dans bien des nuits de 
Tannée , dans toutes celles qui font un 
peu humides , ou qui n’ont pas été pré- 
cédées d’une longue fëchereffe. Nous 
avons déjà fait remarquer que la terre 
alors elt couverte de ceux qui font fortis 
de leur trou ; quoiqu’ils foient toujours 
prêts à y rentrer, & qu’ils y rentrent très- 
vîte dès qu’ils s’aperçoivent qu’on s’ap- 
proche , 011 en furprendra un bon nom- 
bre , malgré la lumière qu’on eft obligé 
d’avoir à la main , fi Ton s’en approche 
à petit bruit & qu’on fe foit exercé à 
cette challe : ceux qui font entièrement 
hors de leur trou , & ceux qui en font 
dehors en grande partie , ceux qui pour 
multiplier leur efpèce fe font joints deux 
à deux , & font occupés à fe féconder 
réciproquement , n’auront pas le temps 
de s’échapper avant que d’avoir été failli* 
La volaille feroit mal & très-inégale- 
ment pourrie , fi on ne lui donnoit que la 
récolte de vers de chaque jour; il y auroit 
des jours qui ne produiroient rien, & 
d’autres qui produiroient trop. Pendant 
les gelées & pendant les longues féche- 
reffes , les vers favent s’enfoncer fort avant 
en terre ; ils fe mettent ainfi à l’abri du 
trop grand, froid & du trop grand chaud, 
& trouvent la terre humide qui leur con- 
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vient , mais en lieu d’où ii feroit trop dif», 
ficile de les tirer. Si l’omveut nourrir 
les poules, les poulets, &c. de vers, il 
faut donc en avoir en provifion comme 
on a du grain , il faut en conferver en 
vie dans un lieu où on les puifïe prendre 
fans aucune peine, & dans la quantité 
dont on aura befoin ; c’eft à quoi il n’y 
aura aucune difficulté, il n’en coûtera 
pour cela prefque ni dépenfe ni foins. 
On aura des tonneaux remplis de terre 
jufqu’au quart ou au tiers de leur hauteur, 
à mefure qu’une récolte de vers fera faite , 
on la jetera dans un de ces tonneaux , & 
ce fera dans ces mêmes tonneaux qu’on 
ira prendre journellement ceux qu’on 
voudra abandonner aux poules; ils y fe- 
ront aifés à trouver , parce qu’ils y vivront 
bien , quoique leur volume égale ou fur- 
pafïè celui de la terre. Les pères qui occu- 
peront leurs enfàns à ramafîèr des vers, 
en pourront avoir chez eux des tonneaux 
remplis, & les vendront à la inclure , 
comme on vend le grain , à ceux dont les 
baffe-cours en peuvent confommer beau- 
coup. 

Je n’ai dit rien de trop quand j’ai avancé 
^ qu’on pouvoit les conferver en vie fans 
prefque aucun foin , car je ne regarde pas 
comme un foin qui doive entrer en ligne 



* 
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de compte, d’avoir attention que la terre 
‘des tonneaux ne devienne pas trop fe- 
che , d’y faire verfer defîus un peu d’eau 
de temps en temps. Mais je dois avertir 
que fi les tonneaux à vers font tenus en 
lieu où ils foient expofès à la pluie , il 
efl néceflaire de leur donner à chacun 
un couvercle qui empêche l’eau de tom- 
ber dedans : fi elle y entroit en allez grande 
quantité pour réduire la terre en boue & 
pour la furnager , les vers y feraient noyés; 
il leur efl filutaire d’être tenus dans une 
terre humide, & mortel de l’être dans l’eau 
même. 

Si on vouloit avoir dans fà bafîe-cour 
un endroit qui feroit bien fréquenté par 
la volaille , où elle aimeroit à fe tenir, 
on y feroit conflruire un bafîin du dia- 
mètre que comporteroit la dépenfe qu’on 
y Voudrait faire ; on lui donnerait au 
moins un pied de profondeur , il ferait 
revêtu de pierres comme les réfervoirs 
d’eau.; s’il étoit de plomb, il en ferait 
encore plus parfait par rapport à i’ufâge 
auquel il feroit defliné ; fon fond feroit 
couvert d’un lit de terre épais de deux ou 
trois pouces, qu’on tiendrait humide par 
des arrofemens ; fur cette terre on jeteroit 
de temps en temps des vers qui ne tarde- 
raient pas à pénétrer dedans : il faudroit 
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cpt’on y en jetât beaucoup & fouvent , 
fi l’on vouloit parvenir à I en bien peu-^ 
pler; la volaille necefleroit de gratter pour 
les déterrer. Ce badin demanderoit à être 
conftruitde façon que l’eau pût s’en écou- 
ler , autrement les vers courroient rifque 
d’être noyés par les grandes pluies. Le 
grillage qui laifleroit échapper l’eau fur- 
abondante , ne devroit pas être percé de 
trous plus grands que ceux des râpes à 
tabac, afin qu’ils ne permiflènt . pas aux 
vers un peu gros de fortir. 

Pour avoir laifie à découvert l’année 
dernière un tonneau qu’on avoit rempli 
en grande partie de vers de terre pris 
dans mon jardin, ils y périrent tous, ils 
furent noyés , & cela dans une failon où 
il étoit difficile d’en renouveller la provi- 
fion : n’en ayant pas âffiez d’autres dont je 
pûffie difpofer , je me bornai à en donner 
pour toute nourriture à une feule poule, Sc 
je me contentai de l’en nourrir pendant 
quinze jours de fuite, parce que je vou- 
lois m’enconfèrver pour régaler mes pou- 
lets ; elle me parut fort contente de la ma- 
nière dont elle avoit été traitée pendant 
ces quinze Jours.' Jamais poule ne s’étoit 
trouvée journellement à de fi grands fefi- 
tins, elle s’engraiflâ; loin que fon appé- 
tit pour ces vers, dont elle étoit fournie 

à fouhait. 
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h fouhait* ait été en diminuant , ii a tou- 
jours augmenté ; elle eut allez le premier 
jour d’un demi-litron de vers , dans la 
fuite elle vint à manger fon litron par jour, 
& enfuite fon litron & demi. 

Quelque prouvé qu’il meparoifle qu’on 
peut faire un ufage très-avantageux de ces 
vers pour élever la volaille, j’ai eu occa- 
fion trop de fois de voir cjue des nou- 
veautés utiles courent rifque detre négli- 
gées pendant long temps , & même tou- 
jours , pour ofer efpérer que les vers foient 
bien-tôt fubftitués , comme cela le de- 
vroit être , au moins à une partie du grain 
confommé dans les baffe-cours. L’éta- 
bliflement des pratiques nouvelles ne fb 
fût que quand elles Ce trouvent favori- 
fées par quelques circonflances heureufes; 
il y a pour elles, comme pour tout le 
relie , heur & malheur. Que quelque Gen- 
tilhomme Ce détermine à faire faire des 
récoltes de vers dans là terre , qu’il per- 
fifle à s’en lèrvir pour épargner fon grain, 
fes voifins en voudront ufer comme lui, 
& de proche en proche cette pratique s’é- 
tendra : que ce premier manque , ou qu’il 
s’y prenne mai , ou qu’il Ce dégoûte trop 
vite , cette pratique , malgré ion utilité, 
tombera dans l’oubli , & courra rifque 
de n’en être jamais tirée. •' 

Tome IL H 7 
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Nous avons déjà eu occafiorwde le dire 
bien des fois, la volaille efl avide d’infedes 
de tous genres; on ne fiuroit donc trop 
fonger à les multiplier dans les lieux où elle 
cherche à fe nourrir , dans la bafie-cour 
& dans les autres endroits où on lui per- 
met d’aller. On enfeigne dans les livres 
d’œconomie ruftique , comme une fort 
bonne pratique , de jeter des féaux de làng 
de bœuf fur les fumiers qui font à la dif- 
pofition des poules; ce làng attire des 
mouches , & elles fe déterminent à pon- 
dre fur celui qui a formé des malles en 
fe coagulant ; les vers qui y naifîênt font 
un régal pour les poules & les poulets. 
Lorfque lès fumiers ne feront pas placés 
allez près de l’endroit qu’on habite, pour 
avoir lieu de craindre d’être expofë à 
une odeur plus pénétrante & plus puante 
que celle qui leur efl ordinaire, on pourra 
jeter deffus toutes les chairs qu’on aban- 
donne à la corruption ; ce fera un moyen 
bien fur de faire naître des vers pour la 
-volaille. 

Près des grandes villes où la culture 
des légumes efl bien payée & où on en 
élève beaucoup fur des couches, on pour- 
roit faire commodément une récolte de 
vers plus gros que ceux à qui le nom 
de ver de terre eft affe&é , & la faire très- 
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abondante: quand on rompt les couches au 
printemps, on y trouve des vers plus gros 
que le pouce & longs de di*-huit à vingt 
lignes , qui le doivent transformer en une 
grofie elpèce de fcarabés du genre des 
hannetons , dont le mâle porte fur la tête 
une corne qui lui donne quelque refiem- 
hlance avec une tête portant froc ; aufli 
nomme-t-on vulgairement ces fcarabés , 
des capucins. Qu’on n’imagine pas que 
nous propofions là un objet trop petit 
pour être digne d’attention ; le fond des 
couches eft quelquefois tout lardé de ces 
gros vers : les couches d’un feul marais de 
mon voifinage en fournirent une année 
plus qu’il n’en falloit pour remplir un 
tombereau. J’ai vû de ces vers jetés dans 
d’antres années, le long du chemin ie 
plus proche de quelques autres marais , 
qui y formoient des tas qui euflènt bien 
fuffi aufll pour remplir une pareille voi- 
ture. Les maraîchers ramaneroient -vo- 
lontiers & donneroient à très-bon marché 
ces vers propres à fournir une nourriture 
fucculente à la volaille. Je ne voudrois 
pourtant pas qu’on l’en rafïâfiât , je vou- 
drois qu’on la lui lailfât defirer : en cet 
état de ver ils foumiflent bien autrement 
de nourriture que dans celui de fearabé , 
dans lequel ils font cependant mangés par 

Hij 



Digitized by Google 



ï 7 2 2 c M ém. Des nourritures 

les oifeaux ; dans ce dernier e'tat ils font 
prefqu’entiérement écailleux , au lieu que 
dans le premier ils n’ont d’écailleux que 
la tête & les jambes , tout le refie efl une 
chair blanche ou une bouillie encore plus 
blanche , & qui femble devoir être fort 
appétiffante pour les poules. 

Ce n’efl pas pour enfeigner un moyen 
d’épargner fur la nourriture des poulets , 
que je ne crois pas devoir m’abftenir de 
raconter la manière ingénieufè & utile , 
dont une Demoifelle de mes amies s’avifà 
d’en nourrir de très-petits pendant plu- 
fieurs jours de fuite. Ayant trouvé le tas 
de bled d’un grenier couvert d’une croûte 
fàite de grains liés enfèmble par des fils 
filés par une petite chenille , dont nous 
avons eu occafion de parler ailleurs , &* 
que nous avons mife au rang des fhulîès 
teignes , elle prit de ces chenilles & les 
jeta à de petits poulets ; elle vit avec plaifir 
Avec combien de goût ils les mangeoient , 
& qu’ils les mangeoient plus volontiers 
que le bled : c’en fut afîez pour la déter- 
miner à les faire porter dans le grenier où 
ils donnèrent tous à l’envi lur les chenilles 
fans s’avifer de toucher au bled qui étoit 
pour eux une nourriture moins délicate ; 
en quelques jours ils vinrent à bout d’ex- 
terminer toutes celles du tas de bled en fe 
régalant bien. 
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Les plantes , comme les infeétes , peu- 
vent fournira la volaille d’une baffe-cour 
lin grand fupplément au grain : j’ai allez 
fait entendre combien elle tire de parti 
de celles qui viennent fins culture , des 
gramens & des autres plantes des ga- 
zons ; elles aiment encore mieux les légu- 
mes que nous faifons croître pour nous- 
mêmes dans les potagers , & il y a bien 
des temps dans l’année où on leur en peut 
faire une bonne part : on a à leur jeter 
les laitues , les chicons , les épinards , ôc 
beaucoup d’autres plantes qu’on arrache 
parce qu’elles font montées ; la poirée , 
les choux & d’autres légumes, dont l’énu- 
mération fèroit inutile, leur peuvent four- 
nir beaucoup de feuilles que nous reje- 
tons : les épluchures de toutes les herbes 
font ordinairement portées de la cuifine 
dans la bafle-cour , & font de vraies fala- 
des pour la volaille. Ce que j’en dis efl 
moins pour avertir de ne pas négliger de 
leur abandonner tout ce qui nous efl inu- 
tile dans les produ&ions de nos potagers , 
que pour faire remarquer que ces pro-r 
duélions peuvent fournir beaucoup à la 
volaille dans le cours de l’année , & que 
quand on lui en donne largement , on ne 
doit pas être furpris qu’une très- petite 
quantité de grain puiflè lui fuffire. 
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Si on mettoit pourtant les poules aux 
herbes crues, ou au moins à certaines her- 
bes , pour toute nourriture , peut-être ne 
s’en trou ve^ient-elies pas bien; l’épreuve 
que j’ai faite d’un légume conduit à le • 
penler. Les épinards d’une planche de 
mon potager étant montés , je les defli- 
nai à nourrir quatre poules & un coq que 
j’avois renfermés dans une cage , tant 
qu’elles en voudroient manger ; on leur 
en donna abondamment chaque jour , 
mais on ne leur donna rien autre chofe. 
Au bout de quelques jours leur fiente ne 
fut plus liée , des poules qui pondoient 
cefierent de pondre , leur crête pâlit & 
noircit même après qu’elles n’eurent vécu 
que d’épinards pendant huit à neuf jours : 
je crus donc ies devoir faire vivre comme 
les autres, de crainte que le régime auquel 
je les avois afîujéties, ne ies fit périr. Au 
relie , quoique nous nous accommodions 
fort bien de fàlade , l’eftomac qui la di- 
gère le mieux , feroit bien-tôt dérangé , fi 
elle étoit le feu! aliment qu’on lui donnât 
à digérer. 

Peut-être y a-t-il des plantes dont la 
volaille pourrait faire un ufage plus long 
& plus continu que des épinards , peut- 
être ne faudroit-il pas la fixer à un feul 
légume : peut-être y en a-t-il qui tem- 
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péreroient les effets que produifent les au- 
tres ; ce font là des matières à recherches. 

Enfin au lieu de ne nourrir les habi- 
tans de fà baffe-cour que de plantes crues , 
on pourrait les leur donner cuites. On 
eft en ufage de faire cuire les orties qu’on 
préfènte aux jeunes dindons , que l’expé- 
rience a appris être pour eux un aliment 
fain : des chauderonnées d’orties feraient 
peut-être de grands plats pour les poules 
& les poulets , & qui ne feroient pas chers. 

Les détails dans lefquels nous fbmmes 
entrés fur l’œconomie d’une baffe-cour , 
mériteraient d’être pouffés plus loin , & 
offrent un vafte champ à des expériences 
utiles, mais ils nous ont jetés dans une 
digrefîîon qui nous a frit abandonner les 
poulets du premier âge , ceux qu’on élève 
dans les poufîinières , avant que de nous 
être affez étendus fur les différentes nour- 
ritures .qu’on peut leur donner : cette 
même digrefîîon a cependant lervi à en 
faire connoître plufieurs que nous n’au- 
rons plus qu’à indiquer. Nous ne les 
avons nourris que de mie de pain & de 
millet, ce font pour eux deux fort bons 
alimens, mais ce ne font pas les feuls qu’on 
doive leur donner , fi l’on veut exciter 
leur appétit & les entretenir dans un em- 
bonpoint quj empêche , lorfqu’on en 
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prend un à poignée , de fentir trop Ton 
fternum , de trouver très-aigu l’os qui efl 
fous le ventre. Ils aiment tous les grains 
qui font du goût des petits oifèaux que 
nous tenons en cage , le chenevi , la na- 
vette , la graine de laitue , le froment ; on 
peut leur en offrir de mêlés enfemble , il 
ne tient alors qu’à eux de choifir , & ordi- 
nairement ils en prennent de tous. Peut- 
être vaut -il mieux Iaifïcr le millet pou^- 
bafè de leur nourriture en grain , & ne leur 
préfenter quelqu’un des autres que deux 
ou trois fois par jour ; il devient ainfi pour 
eux un ragoût , & ils fe dégoûtent de 
celui qui eft toûjours à leur difpofition , 
ou ne le mangent pas avec tant d’avidité. 
Jufqu’à ce qu’ils foient devenus très-forts, 
je ne voudrois.pas faire travailler leur eflo- 
mac fur ies dures écorces de l’orge & de 
l’avoine. Je leur ai donné du riz en grain 
ou non crevé , dont ils n’ont pas paru 
faire plus de cas que du millet. 

Ce n’efl pas feulement fous la forme 
feche qu’on peut leur offrir les diffé- 
rentes efpèces de grains ; ils les trouvent 
très-bons , & quelquefois meilleurs après 
qu’on les a fait crever; ils ont cependant 
préféré le millet crud au millet crevé : en ce 
dernier état il n’a guère qu’un volume dou- 
ble de celui qu’il a ayant d’avoir été tenu 
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dans l’eau bouillante. Ce n’eft que de 
l’orge lec que j’ai voulu parler lorfque je 
viens de dire qu’il falloir qu’ils fufîcnjt 
forts avant que de le leur donner , car des 
poulets très-jeunes encore en mangeroient 
de crevé fans qu’ii les incommodât ; ils en 
mangeroient alors très-bien de mondé, 
& de mêrpe de l’avoine mondée , connue 
fous le nom «de gruau : il y a des pays où 
on en fait le fond de leur nourriture , 
comme on le fait du millet dans un plus 
grand nombre d’autres pays. 

Ils ont au refle des goûts qui ne du- 
rent que quelques jours : du riz crevé 
m’avoit paru devoir être pour eux une 
excellente nourriture, & qui n’eût pas 
été trop chère , parce que le volume de 
ce grain eft très-confidérablement aug- 
menté par la,cuiffon ; lorfque j’en ai offert 
à des poulets , ils l’ont mangé avec une 
très-grande avidité , mais de jour en jour 
ils l’ont cherché avec moins d’empreffe- 
ment, & au bout de quatre à cinq jours 
ils l’ont ordinairement regardé avec allez 
d’indifférence. 

Je n’ai point vû leur goût s’ufer pour, 
un ragoût que j’ai imaginé de leur don-» 
ner , qui en eft un véritable , quoiqu’aftez 
fimple : dans la pâtée des petits oifeaux. 
les plus délicats , & de ceux qui., Iorfqu’ik 
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font grands, n’aiment pas à vivre de grain, 
on fait entrer du cœur de mouton ou d’au- 
tres viandes ; la plupart de ceux qui élè- 
vent à la brochette des roffignols , des fau- 
vettes, &c. font grand ufàge pour les 
nourrir de ce cœur de mouton haché. II 
m’a paru que je devois éprouver fi de la 
pâtée dans laquelle entreroit de la viande, 
ne feroit pas auffi un mets foin & agréa- 
ble aux petits poulets : j’ai mêlé en diffé- 
rentes proportions de la viande hachée , 
foiterue, foit cuite, avec du pain émietté; 
les poulets à qui elle a été préfèntée, 
l’ont mangée avec une avidité qui ne s’eft 
pas démentie. Plus elle a de viande , & 
plus ils l’aiment ; ils imitent les enfàns qui 
n’en viennent à manger leur pain qu’a- 
près avoir mangé les confitures t^ui étoient 
étendues deffus; ce n’efi: qu’après avoir 
enlevé avec leur bec les parcelles de viande 
les plus apparentes , qutiles petits poulets 
mangent les miettes de pain. 

Cette pâtée dont ils ne fè lafient pas 
& qui les nourrit très-bien , ne fera pas 
un aliment cher , au moins dans les cam- 
pagnes; la viande que j’y fais entrer efl 
du cœur , du foie & du mou de bœuf, 
en un mot de celle dont les chats font 
nourris dans les bonnes maifbns. Cette 
viande ne m’eft jamais revenue à plus de 
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deux ou trois fols la livre, & elle eût 
moins coûté à ceux qui eûflent fû- le la 
procurer de la première main ; dans Lieu 
des campagnes les Bouchers n’en ont au- 
cun débit, ils la jettent fouvent. Fît-on 
cette pâtée avec de la meilleure viande de 
Boucherie , on trouveroit par - tout de 
i’épargne à la donner aux poulets naif 
lîins , au lieu de leur donner , comme on 
eft en ufage de le faire , des jaunes d’oeufs 
durs , ou de la pâtée faite avec ces jaunes 
d’oeufs. J’a^ pefé une demi-douzaine de 
jaunes d’œufs durs pris au hafird , elle per 
foit trois onces deux gros ; ainfi le poids 
d’une douzaine de jaunes d’œufs eft de 
fîx onces & demie , c’eft-à-dire qu’il fau,- 
droit 29 œufs 17 ou près de deux dou- 
zaines^ demie d’œufs pour faire une livre; 
or dans le temps où les œufs font à indh- 
leur marché , & où la viande eft la plug 
chèç,e, dçux douzaines & demie d’oeufs 
coûtent plus qu’une livre de viande , & 
fur-tout de viande telle que nous la de- 
mandons. 1 

Mais fans acheter de la viande, dans la 
plupart des maifons on en trouvera tous 
les jours gras allez pour bien lervir les 
poulets en pâtée ; les relies de celles de 
toutes efpèces rôties ou bouillies, ftrviront 
à en faire, d’excellente , & en fourniront 
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une quantité fuffifante à un nombre con- 
fidérable de poulets , dans les bonnes mai- 
ions & dans les grandes communautés. La 
fœur Marie de la communauté de l’En- 
fant Jefus avoit fu connoître le goût des 
liens pour la viande ; attentive à ramafïer 
chaque jour celle qu’on vouloir bien lui 
abandonner , elle en fàifoit des plats de 
hachis qu’elle étendoit en le mêlant avec 
de la mie de pain ; les petits poulets cou- 
roient & voloient vers ces plats dès qu’ils 
les voyoient paroître, & ils ne les aban- 
donnoient que lorfqu’ils les avoient ren- 
du nets , ou qu’ils avoient fi fort rem- 
pli leur jabot qu’il fembloit prêt à cre- 
ver. 

Les relies de viande ne font pas Tes 
feuls qu’elle leur ménageât , ni lés fèuls 
qui foient à leur goût ; ils aiment peut- 
être un peu moins la loupe que la viande , 
mais cependant ils' l’aiment beaucoup. La 
lœur Marie ne manquoit pas chaque jour 
de faire faire à les poulets un repas de 
foupe & de viande ; mais aux poulets 
comme à nous , la foupe doit être fervie 
la première. Comme elle doit être pour 
eux une bonne nourriture , je luis dans 
l’ufàga d’en faire donner aux miens une 
fois ou deux chaque jour , de celle qui efh 
reliée de la table des domelliques : les 
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jours où on n’en a pas de graffe , ifs ne 
dédaignent point la maigre , iis paroil- 
fent s’en accommoder auffi-bien que de 
l’autre. Qu’on ne croie pas que tout pain 
imbibé d’eau feroit pour eux de la foupe; 
je penfe bien qu’ils ne font pas fins con- 
noiffeurs en foupe , mais fi i’on remplit 
une moitié de leur auget de vraie foupe , 
& i’autre moitié de pain mouillé d’eau t 
ils ne s’y méprendront pas , ils mange- 
ront la foupe & laifferont le pain mouillé. 

Les plus grands cfoéleurs en pâtée de 
roffignoïs & d’autres petits oifêaux aufïî 
difficiles à élever , font entrer du miel dans 
celle qu’ils leur préparent : O.Iina n’a pas 
manqué de le prefcrire pour celle dont 
il a enfeigné la compofition avec un 
grand appareil. Un des bons effets du 
miel dans la pâtée , c’efl de la confèr- 
ver fans qu’elle fe corrompe ni fe deffè- 
che pendant des mois entiers. J’ai aufix 
humeété de miel différentes pâtées que 
j’ai préparées aux poulets, favoir, celle 
qui étoit faite de mie de pain & de viande 
hachée , & celle qui I’étoit de mie de 
pain & de jaunes d’œufs durs ; elles en 
ont été rendues plus agréables au goût 
des poulets ; ils fe font jetés avec avi- 
dité fur la pâtée emmiellée , pour la- 
quelle ils ont abandonné celle qui n’en 
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différoit que parce que le iniel y man- 
quoit. 

Tous les autres alimens néanmoins ne 
font rien pour eux en comparaifon des 
vers de terre , il n’en eft aucun pour le- 
quel leur goût foit auflî décidé , & dont 
ils foient aufii gourmands ; dès qu’on en 
a fait tâter aux plus jeunes poulets , ils 
n’en voient point paroître fins courir & 
voler vers eux avec une avidité fupérieure 
a celle qu’ils montrent pour tous les au- 
tres mets. C’eft un fpeélacle vraiment 
amulànt que de voir quarante à cinquante 
poulets difperfés fe porter vers i’afîiettç 
remplie de vers de terre , qu’on a mife 
dans leur poufîinière, au premier avis, 
pour ainfi dire, qu’ils ont eu, qu’elle y eft, 
de les voir s’élancer deiïus. Celui qui a fàifi 
un ver le premier en profite rarement , 
il lui eft arraché du bec par le bec d’un 
autre poulet qui fuit pour le, manger à 
l’aile ; cepouleteft pourfuivi par d’autres, 
un de ceux-ci le lui enlève , il eft enlevé 
à ce dernier par un autre ; enfin tel ver 
pafte quelquefois dans le bec de quatorze 
à quinze poulets avant que d’être avalé , 
& ne l’eft ordinairement que par le pou- 
let qui a gagné quelque coin , & qui amis 
fa tête à l’abri. Les poulets à qui il a été 
ôté , retournent à l’afîiette , prennent un 
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autre ver qui les expofe à leur tour à 
des pourfuites. Quoiqu’il ne s’agifle que 
d’arracher à un poulet la proie dont il 
s’elt faili , quoique ceux qui le tentent , ne 
cherchent point, pour s’en rendre maîtres, 
à alibmmer , ni même à becqueter celui 
qui en elt poflefleur , tout ceci a pour- 
tant l’air d’un combat , & d’un combat 



qui a quelquefois des luîtes facheufes : les 
pouletsqui courent avec une grande ra- 
pidité , culbutent ceux qui fe trouvent 
dans leur chemin , ils leur palfent fur le 
corps ; les culbutés font non feulement 
piétinés par ceux qui les ont renverfés, 
ils fe font par ceux qui fuivent , & s’en 



trouvent mal. Quelqu’amufànt que foit ce 
fpeétacle , fi on aime les poulets , on ne 
doit pas le le donner fouvent ; on ne les 
régalera même de vers qu’avec précau- 
tion , on coupera les vers par morceaux , 



un gros & long ver feroit trop difficile- 
ment avalé par un petit poulet ; on dif- 



tribuera les vers coupés en plulieurs tas 



litr une petite planche ou dans un long 
auget : lorlque l’étendue dans laquelle les 
poufetsen pourront prendre enfemble fera 
grande , il y aurçi moins de poulets qui 
feront tentés d’arracher du bec d’un autre 



le morceau dont il le fera emparé ; ils ne 
fè troubleront plus autant réciproque- 
ment dans leur friand repas. 
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Nous avons mis nos poulets au gras par 
les derniers mets que nous avons indiqués 
comme fort à leur goût , les relies des 
repas maigres ne leur font pas néanmoins 
indifférens : il n’y auroit pas une grande 
reffource pour les nourrir en ce que l’on 
deflert de poiflon de deflus les tables ; 
mais ce qu’on IaifTe dans les plats de 
fèves & de lentilles peut leur fournir da- 
vantage , & leur fournir des aiimens qu’ils 
aiment. Les petites fèves blanches qu’on 
ne dédaigne pas , même dans les meil- 
leurs repas, font trouvées fort bonnes par 
les poulets ; ifs leur préfèrent pourtant 
les lentilles qui font un des grains cuits 
pour lequel ils marquent plus d’avidité. La 
cuiffon leur fait prendre plus de volume 
qu’aux fèves : lorfqu’elle en a renflé une 
quantité qui n’étoit capable que de rem- 
plir quatre litrons , cetté même quantité 
en peut remplir onze, au lieu que quatre 
litrons de fèves léchés après avoir été 
cuites ne donnent que fix litrons deux 
tiers. 

II y a donc à choifir entre les aiimens 
qui peuvent être donnés aux poulets, il 
y a même tant à choifir , que bien des 
gens pourront être embarrafles par le 
choix , & exigeront que j’aide à les dé- 
cider ; tout ce que je puis faire -de 
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mieux pour les fatisfaire , c’eff de décrire 
le régime de vie, pour ainfi dire, auquel 
je mets les poulets depuis qu’ils font nés 
jufqu’à ce qu’ils pui fient être abandon- 
nés à eux-mêmes; je le donne pour bon , 
mais en avertiffant qu’on peut fe difpen- 
fcr de le fuivre fcrupuleufèment. La pre- 
mière nourriture que je fais offrir aux 
poulets nés depuis environ vingt-quatre 
heures, efl de la mie de pain; on la leur 
donne enfuite dès le même jour mêlée 
avec un peu de millet. Ce mélange, dont 
le millet fait la plus petite portion , efl 
lanourriture à laquelle je les fais tenir pen- 
dant quatre à cinq jours. Dans les jours 
fuivans je commence à leur faire goûter 
de la pâtée , foit grade , foit maigre; 011 
la met dans un auget différent de celui 
qui contient la mie de pain & le millet. 
Lorfqu’ils ont fept à huit jours , lorfque 
devenus plus forts on les a fait paffer de 
la première pouffinière dans la féconde , 
on leur fert pour leur déjeûner une quan- 
tité de pâtée proportionnée à leur nom- 
bre , c’efl-à-dire , qui fuffit à les raflâfier 
tous. Cette pâtée efl une efpèce de ra- 
goût compofe en grande partie d’orge 
crevé, d’un peu de mie de pain & de 
lait : voici comment on la prépare. On 
jette dans un mortier l’orge crevé , on 
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l’y pile, «5c de temps en temps on le poudre 
de pain émietté ; on continue de piler juf- 
qu’à ce que prefque tous les grains d’orge 
paroifïènt écrafés, & qu’on ait ajouté une 
quantité de mie de pain égale à peu près 
au quart du poids de l’orge ; le plus «5c le 
moins font ici très-indifférens : on hu- 
meéte enfuite , on ramollit cette pâtée 
avec du lait fans y en mettre aflez pour 
la rendre liquide. On ne fe contente pas 
de leur avoir fait faire un bon déjeûner , 
leur faim qu’il a appaifée n’eft fouvent 
pas long -temps à revenir: afin qu’ils 
trouvent de quoi manger dans les momens 
où ils en ont envie , on a foin de tenir 
leurs augets pleins en partie de quelque 

f raine , comme de millet , de froment , 
e chenevl , de navette , &c. On leur fait 
ainfi attendre un fécond repas de pâtée , 
& on ne le leur fert guère qu’après que 
mes gens , à qui il arrive fouvent de dîner 
avant moi , ont dîné. Ce repas eft ordi- 
nairement plus magnifique que le premier, 
il eft à deux plats, & quelquefois à trois ; 
un des plats eft de foupe , l’autre de pâtée à 
la viande , auquel on en joint quelquefois 
un troifième de légumes : ils fe conten- 
tent dans le refte du* jour du grain qu’ils 
trouvent dans leurs augets. Il n’eft pas 
néceffaire de leur donner à fouper. Si on 
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plaçoit leur dîner de meilleure heure qu’on 
ne le fait chez moi, vers les onze heures 
du matin , on pourroit pourtant les faire 
fouper en pâtée vers les trois à quatre 
heures. Enfin une ou deux fois on leur jette 
des feuilles de falade ou d’autres herbes 
potagères. Quand on aura une provifion 
fuffi faute de vers de terre, le repas où on 
leur en fervira , fera celui où ils feront la 
plus grande chère. Avec ce régime , fi on 
les tient dans un lieu chaud, nullement hu- 
mide & très-proprement, ils le porteront, 
bien, ils feront en bonne chair, & ceux qui 
feront affez grands pour paroître fur les 
tables , y feront trouvés très-délicats. 

Lorfque la fàifon n’obligera pas de 
tenir les poulets nuit & jour dans des 
pouffinières miles en des lieux où elles 
feront chauffées , foit par la chaleur du 
fumier , foit par celle du feu ordinaire ; 
lorfqu’on aura des jours lèreins , & que 
la température de l’air extérieur fera au 
deffus de quinze degrés , on fera palier 
ces beaux jours aux poulets dans des ca- 
ges miles fur un gazon ; on leur ména- 
gera même des ouvertures par lefquelles 
ils pourront lortir de leur cage , mais trop 
petites pour laiflêr entrer des poules , & 
même des poulets d’une taille au delfus 
de la leur. On leur fervira dans ces cages 

m 
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les mêmes mets qu’on leur auroit donnés 
dans des lieux moins fermés. Ces mets 
ne manqueront pas de ramener fous la 
cage les poulets qui s’étoient difperfés aux 
environs ; on aura alors la commodité de 
les reprendre , lorfqu’on voudra les repor- 
ter dans un lieu où ils doivent paflèr la 
nuit plus chaudement qu’en plein air. 



Ou l’on parcourt les utilités que 
peuvent procurer les nouvelles 
manières de faire éclorre & d’ê- 
lever les oi féaux ; ou on exa- 

mine fi elles font fujettes à des 
inconvéniens , comme on les en 
a fioupfonnées. 

Ï L a été prouvé de refie par les Mé- 
moires précédées, qu’il ne tenoit 
qu’à nous de porter la multiplication des 
pifèaux domefliques aufli loin que nous 
le voudrions , en faifànt couver leurs 
ceufs dans des fours , & il n’eft qui que 
ce foit à qui les avantages les plus efïèn- 
tiels que cette multiplication peut nous 
valoir, ne fè préfentent j il n’eft qui que 
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ce foit qui ne regarde comme un bien 
d’avoir des poulets , des dindonneaux , 
des cannetons , des oifons à meilleur mar- 
ché , & qui ne juge que plus le nombre 
en fera augmenté , & moins ils feront 
chers. Mais diverfès circonftances que 
nous examinerons dans ce Mémoire, peu- 
vent faire tirer des partis des nouvelles 
manières de faire naître & d’élever les 
oifeaux , auxquels il peut être à propos 
que nous fafîîons faire attention. II ne 
fera pas même inutile que nous y diffi- 
pions quelques craintes qu’on a mon- 
trées par rapport à des qualités dont on 
a parlé comme particulières aux oifeaux 
que nous leur devrions, & qui ne feroient 
pas à l’avantage de ceux-ci. 

C’eft auprès des grandes villes , & fur- 
tout aux environs de la capitale , qu’il 
importe que les établifiemens des fours 
à poulets fe multiplient; on fe trompe- 
roit fi on les jugeoit mieux placés dans 
les provinces les pjps reculées , parce 
qu’on croiroit que la volaille y pourroit 
être élevée à meilleur marché : il y auroit 
peu , & fouvent même il n’y auroit rien 
à gagner dans les pays les moins peuplés , 
fur la nourriture , fitr le grain , qu’on efl 
obligé de lui donner. A mefure que les 
villes fe font agrandies , tout s’efl arrangé 
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pour ïes faire fubfifter : les précautions 
que prennent des Magiftrats attentifs & 
vigilans, font que le pain n’eft guère plus 
cher à Paris que dans les petites villes des 
provinces lespiuséloignées ; il n’y a même 
que trop d’exemples d’années où la ré- 
colte n’ayant pas été favorable dans cer- 
taines provinces , le pain y a été vendu 
beaucoup plus cher qu’à Paris. On ne 
s’aperçoit pas dans les grandes villes des 
frais du tranlport des grains , qui s’eft fait 
& a été payé de proche en proche par ver- 
tement ; il n’en eft pas de même des ali— 
mens fans lefquels on pourroit vivre fi 
on avoit du pain & des légumes ; la chair 
que tant d’animaux de différentes efpèces 
fourniftent à notre fubfiftance, eft tou- 
jours plus chère à Paris que dans les lieux 
qui en font à une grande diftance ; la li- 
vre de viande de boucherie coûte tou- 
jours à Paris environ le double & un 
peu plus de ce qu’elle coûte dans des lieux 
qui en font fort éloignés : il eft vrai 
qu’elle eft renchérie par les droits qui y 
ont été impotes pour faire contribuer le 
plus équitablement & le plus doucement 
qu’il a été poiïible , les particuliers aux 
befoins de l’E'tat , mais il s’en faut bien 
que ces impofïtions n’aillent à en doubler 
le prix ; ce qui l’augmente ft confidéra-. 
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blement , c’eft qu’on amène directement 
les bœufs de i oo, ou de i 5 o lieues ; ce 
font les dépenfes que ce tranfport occa- 
fionne , qui les enchérifTent. Ce font de 
même les frais du tranfport, ou plûtôt 
une forte d’impofîîbilité de le faire au 
delà d’un certain éloignement , qui eft 
caufè que le prix de ïa volaille eft porté 
bien autrement haut à Paris que celui de 
ïa groffe viande. Dans les campagnes des 
provinces éloignées , une paire de pou- 
lets ne coûte guère plus qu’une livre de 
viande de boucherie ; quand cette livre y 
efl; payée trois fois & demi ou quatre 
fols , on y a une paire de poulets pour 
ïe même prix ; au lieu qu’à Paris la paire 
de poulets vaut environ cinq livres de 
grofle viande ; lorfque la viande de bou- 
cherie y eft vendue fèpt fols & demi ou 
huit fois , deux médiocres poulets font 
achetés à peu près quarante lois. Si les 
poulets pouvoient être tirés d’aufîî loin 
que les bœufs , & qu’ils n’engageafîent 
pas proportionnellement à plus de dé- 
penfe pour être conduits à Paris , la paire 
de poulets ne devroit y valoir que huit 
fols, ou, à caufe que les impofitions font 
plus fortes fur les poulets que fur la grofle 
viande , elle pourroit y monter jufqu’à 
dix fols , à peu près au quart de ce qu’on 

ï’achette 
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Fachette aujourd’hui ; mais il n’efl; pas 
poftible de faire venir des poulgts de 1 00 
ou de x 5 o lieues , comme on fait venir 
des bœufs: les frais du voyage d’un de 
ceux-ci ne font qu’une afiez petite partie 
du prix qu’il a été acheté ; outre les ris- 
ques que courroient les poulets de mou- 
rir ou au moins de maigrir dans une route 
de cent lieues , les dépenfes faites pour 
les voiturer de fi loin , furpafleroient bien 
des fois ce qu’ils auroient coûté de pre- 
mier achat. L’expérience a appris à ceux 
dont le commerce eft d’en fournir Paris 
& les grandes villes , quels font les ter- 
mes au delà defquels i^ ne leur eft pas 
permis d’en aller chercher, pour qu’ils ne 
ïbient pas renchéris par le tranfport au 
deftus du prix auquel on peut elpérer 
de les vendre. Si les environs de Paris en 
fourni ftoient annuellement une quantité 
qui pût fuffire à la confommation qui s’y 
en ferait , il eft donc prouvé qu’aux droits 
du Roi près , la volaille y ferait propor- 
tionnellement à auffi bon marché que 
dans les campagnes les plus éloignées , 
que deux poulets n’y coûteraient guère 
plus qu’une livre de viande de boucherie. 
Quelle douceur pour fes habitans ! La 
multiplication des fours à poulets peut la 
leur procurer, fi elle eft portée afiez loin. 
Tome II, I 




! 94 3 e Mém. Utilités de Y art 

C’eil donc auprès de cette très - grande 
ville-, & auprès des autres villes confidé- 
rables, qu’il importeroit le plus défaire 
faire de ces établilïemens. Les lieux où ils 
feroient le plus utiles font aufîi ceux où ils 
feront plus ailes à faire; les hommes que 
leurs intérêts rendent aélifs & induftrieux, 
y font moins rares que dans les campa- 
gnes éloignées , dont les habitans relient 
dans une efpèce d’engourdilfement très- 
préjudiciable au bien général. 

Je n’ai pourtant garde de vouloir ref- 
treindre les établilîèmens des fours à pou- 
lets aux lèuls environs des grandes villes, 
j’elpère au contraire que ceux qui y au- 
ront eu une heureufe réuffite encourage- 
ront de proche en proche à les multi- 
plier , & les feront parvenir dans les en- 
droits les plus reculés. La cruelle maladie 
qui a enlevé une grande partie des bef» 
tiaux de tant de pays qu’elle a parcourus, 
nous doit faire louhaiter de trouver un 
jour dans l’augmentation de la volaille de 
quoi luppléer à la rareté de la viande de 
boucherie , dont nous femmes menacés. 
Cette cruelle maladie nous faille des lujets 
d’inquiétude d’autant plus fondés pour 
fès retours, qu’on la voit reparoître dans 
des cantons où elle n’a celle de faire des 
ravages que depuis peu d’années , & 
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qu’entre tant de remèdes qu’on a tentés , 
& qui ont été enfeignés pour en arrêter 
les effets , il n’y en a encore aucun connu 
fur lequel on puiffe compter. , 

Les foins néceflaires pour faire éclorre 
les poulets, conviennent fort à des femmes; 
mais de quelque (exe que foit la perfonne 
qui en fera chargée, une leule fuffira pour 
veiller à un nombre de fours beaucoup 
plus grand probablement que celui auquel 
aucun établiffement ne fera porté , & elle 
aura encore chaque jour bien du temps de 
relie : plus l’objet du produit de fes foins 
fera confidérable, c’eff-à-dire, plus elle fera 
couver d’œufs à la fois, & moins la de'penlè 
de la nourriture & de fes gages fera fenfi- 
ble. Si la même perfonne eft chargée de 
plus, comme il conviendroit qu’elle le fut, 
du foin d’élever les poulets, c’elt-à-dire , de 
leur porter de la nourriture à différentes 
heures du jour , de voir fi la chaleur des 
mères artificielles , des poulfinières & des 
fèvroirs n’eft point trop foible, & qu’ou- 
tre les poulets on falTe éclorre des din- 
donneaux , des cannetons , &c. en grande 
quantité , on lui donnera des occupations 
fuffilantes pour bien remplir là journée. 
Les accidens de tous genres en feront 
plus lurement prévenus, quand quelqu’un 
fera du matin au foir fon affaire capitale 

I if 
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de voir ce qui fe paiïe dans les fours Sc ' 
dans toutes leurs dépendances. 

Quelque fimple d’ailleurs que foit un art, 
celui qui l’exerce continuellement a beau- 
coup d’avantage lur ceux qui ne font que 
s’en amuler , ou qui ne lui donnent du 
temps que par intervalles ; auffi quoiqu’il 
ne tienne qu’à tous les gens de la campagne 
qui ont des poules & luffifamment de fu- 
. mier , d’avoir des fours pour y faire cou- 
ver des œufs , peut-être vnudroit-il mieux 
qu’il n’y eût dans chaque village qu’un 
feul particulier qui fit chez lui un établit 
fement de ces fortes de fours , mais au- 
quel il fe iivreroit tout entier. Le fuccès 
ne dépend ici que d’opérations fort fhn- 
ples, mais il en demande une affez grande 
fuite , qui doivent être faites à temps , Sc 
qui feront exécutées avec plus de préci- 
fion par quelqu’un qui en fera continuel- 
lement occupé. Je voudrois que les fours 
à poulets fuffent banaux , qu’on y reçût 
tous les œufs qui feroient apportés du 
village Sc des environs , moyennant une 
rétribution ; elle pourroit fe prendre fur 
les poulets qui naîtroient ; le Diredeur 
des fours en retiendroit une portion qu’on 
auroit trouvé jufte de lui accorder pour 
dédommagement de lès foins , de fon 
temps Sc de les dépenfes. II feroit à pro- 
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pos même qu’il y eût différentes conven- 
tions flûtes , feion l’âge qu’auroient les 
poulets lorfqu’il les remettroit ; fi on lui 
abandonnoit , par exemple , le tiers des 
poulets qu’il livrefoit dès qu’ils feraient 
éclos ou vingt-quatre heures après , on 
pourrait convenir qu’on lui laifferoit la 
moitié de ceux qu’il aurait fait naître, 
s’il les gafdoit pendant cinq, fix ou fept 
fèmaines , & cela non feulement pour ré- 
compenfe de la- continuation de fes foins 
& de ce qu’il lui en aurait coure pour 
les nourrir , mais encore parce que ceux 
qui mourraient chez lui , y mourraient 
à fès rifques , ils feraient toûjours cenfes 
avoir été de fa portion. 

Il ferait extrêmement à fouhaiter qu’il 
n’y eût pas un gros village dans lequel 
on ne trouvât de ces fours banaux. Ce- 
pendant malgré le profit qui en revien- 
drait à ceux qui fe chargeraient de les 
établir & de les conduire , on ne peut le 
promettre de les voir multipliés à ce 
point , à moins que le miniftère bien con- 
vaincu de l’utilité dont ils feraient au pu- 
blic , ne fâvorife ceux qui voudront don- 
ner leur temps à des entreprîtes fi loua- 
bles. Ce ferait mal connoître les hom- 
mes que de croire que leur propre inté- 
rêt éclairera allez les gens de la cam- 
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pagne pour les déterminer à profiter du 
nouveau moyen qui s’offre pour les aider 
à fubfifier ; il s’en faut bien qu’ils n’a- 
giflent toujours comme leur intérêt le 
demanderoit ; la volatile même que nous 
n’avons jufqu’ici tenue que d’eux, nous en 
donne des preuves ; jufqu’ici ils ne nous 
l’ont pas fournie en auffr grande quantité 
qu’ils l’auroient pû & qu’ils l’auroient du. 
Si en parcourant les fermes , les métai- 
ries & les mailons despayfans d’un can- 
ton , on s’arrête à examiner le nombre 
des poules qui y font , dans quelques- 
unes des habitations de ce même canton , 
dans quelques-unes de celles qui fe tou- 
chent , on le trouvera double , triple , 
quadruple , &c. de ce qu’il efl dans les 
habitations voifines, où il n’y a pas moins 
de commodités pour faire vivre de la vo- 
laille , & fans qu’il y ait d’autres cauleS 
de ces différences que l’aélivité des mé- 
nagères qui demeurent dans les unes & la 
nonchalance de celles qui vivent dans les 
autres. Des exemptions , des privilèges 
donnés avec mefure ne coûtent rien à i’E'- 
tat , ils ne font pas une charge confidé- 
rable pour le peuple ; ces privilèges, dont 
l’avantage le plus réel eft fouvent de met- 
tre à l’abri d’être inquiété mal à propos , 
' font extrêmement defirés à la campa- 
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gne; c’efl: pour en jouir que les uns le 
chargent d’avoir un étalon & que d’autres 
tiennent des chevaux de polie, &c. Trou- 
veroit-t-on qu’il y eût de l’inconvénient 
à accorder des exemptions pareilles à cel- 
les que l’étaion vaut , à un particulier de 
chaque bourg ou gros village , qui pen- 
dant toute l’année auroit des fours chauf- 
fés , foit par le feu ordinaire , foit par le 
fumier , dans lelquels il feroit obligé de 
faire couver en chaque failbn au moins 
un nombre d’œufs prelcrit ! L’appas de 
ces exemptions détermineroit bien des 
gens qui n’y eulîênt jamais penfé , à éta- 
blir des fours à poulets, on brigueroit le 
droit de le faire à de pareilles conditions. 

S’il y a des lieux où il importe plus 
de faire fervir les fours à la multiplica- 
tion des poulets , il y a aulîi des temps- 
où on trouvera mieux fon compte à s’oc- 
cuper de cette multiplication , favoir , 
les temps où les oifeaux de toute efpèce 
ont celle de couver. Il n’a pas échappé 
à ceux qui fe font une affaire lérieufe d’a- 
voir leurs tables fervies des mets les plus 
recherchés , des mets que la laifon refufe,. 
& à tous ceux qui le parent de la réputa- 
tion de gourmands , que nos fours pour- 
roient leur valoir en toute failbn ce qu’ils 
ont nomme' de la viande nouvelle : il n’eft 
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point de temps où ils ne fe puiflent pro- 
mettre des poulets très-petits , de jeunes 
poulardes , des dindonneaux , des eanne- 
tons , des oifons , &c. parce qu’on pourra 
faire couver dans tous les mois de i’année 
des œufs de ces différentes efpèces d’oi- 
feaux. II eft vrai que les femelles pondent 
peu pendant l’hiver ; il fera pourtant aifé 
de raffembler affez d’œufs pour contenter 
les friands, & on en aura même pour fournir 
à de grandes couvées , fi on confèrve ceux 
qui ont été pondus vers ïa fin de fèptembre 
& dans Je mois d’oélobre , pour ne les faire 
entrer dans les fours qu’en hiver. La ponte 
despoules recommence dès le mois de jan- 
vier, & d’autres oifeaux domeftiques don- 
nent des œufs d’aufîi bonne heure ; ce font 
fur-tout Iescouveufes qui manquent alors.’ 
•Les œufs qui auront été confervés pen- 
dant fix femaines ou deüx mois d’une lai- 
fon froide ou peu chaude , feront encore 
en état d’être couvés ; ces deux mois ne 
fàuroient les altérer autant que trois fe- 
maines d’été : or j’ai vû en été une poule 
faire éclorre vingt poulets de vingt - un 
ceufs qu’elle avoit dérobés ; entre les œufs 
qui avoient donné des poulets , il y en 
avoit donc qui avoient au moins trois fe- 
maines,Iorfqu’ils avoient commencé à être 
couvés, en fuppofant que la poule en avoit 
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pondu un régulièrement chaque jour. 

Ce n’efl: pas feulement à couver les 
œufs des différentes efpèces d’oifeaux que 
nos baffe-cours nous mettent continuelle- 
ment fous les yeux , que nos fours à pou- 
lets peuvent être employés utilement ; ils 
peuvent tenir lieu aux œufs des oifeauxde 
quelque efpèce que ce foit , grande ou pe- 
tite , terreftre ou aquatique , de la mère 
qui les a pondus , lorqu’il s’agit d’en faire 
éclorre les petits; & ce qu’il y a d’heureux, 
c’eft que les œufs de ces différentes ef- 
pèces d’oifeaux peuvent être couvés en 
même temps dans le même four, parce que, 
comme nous l’avons fait remarquerailleurs, 
ïa Nature a réglé qu’ils le feroient tous par 
le même degré de chaleur. Les plus grands 
oifeaux ne font prendre aux œufs fur 
lefquels ils fe tiennent , que le degré de 
chaleur que les petits donnent aux leurs ; - 
les œufs ne deviennent pas plus chauds fous 
l’oifeau le mieux pourvu de duvet , que 
fous celui qui a le moins de plumes , & des 
plumes plus roides : le degré de chaleur 
qui opère le développement du cygne , 
de l’oifon & du dindonneau dans fon œuf, 
eft le même qui met le fèrin , & appa- 
remment le colibri, en étatd’éclorre; toute 



la différence n’eft que dans le temps pen- 
dant lequel ce degré de chaleur doit 
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agir fur les uns & fur les autres ; il fait 
naître le fèrin en i 1 à i 2 jours , & il faut 
qu’il agi fie conftamment pendant prés 
de quatre fèmaines fur l’œuf d’une dinde , 
pour amener le dindonneau au même 
- terme. 

Il n’y a donc nul inconvénient à mettre 
dans le même four des œufs de différentes 
efpèces d’oifeaux, ce qui nous vaut la 
facilité de faire naître fans dépenfe les 
petits de plufieurs fortes d’œufs , lors 
même qu’on n’en a que très-peu. On ne 
jdturoit rien faire de mieux de quelques 
œufs pondus de bonne heure par des 
cannes , des dindes , des oyes , des pin- 
tades , des paonnes , &c. que de les man- 
ger , fi pour les faire couver il falloir à 
ceux de chaque efpèce un four particu- 
lier ; les foins qu’il exigeroit ne feroient 
pasaffez payés s’il ne fervoit qu’à un très- 
petit nombre d’œufs, on ne fe réfoudroit 
pas à les lui donner. 

Les fours dans lefqueïs on tient des 
œufs de poules fans qu’ils en foient en- 
tièrement remplis, font donc prêts à re- 
cevoir ceux de quelque efpèce d’oifèaux 
que ce foit, qu’on peut avoir journelle- 
ment à y faire entrer. Il vient une fàifbn 
où tout homme qui aime à avoir fà terre 
peuplée de gibier, ne fàuroit manquer 



Digitized by Google 




r 



d'élever les poulets. 203 

de fèntir l’avantage cle trouver ainfi à 
point nommé un moyen de fuppléer à 
des couveufes qu’on cherche fouvent inu- 
tilement dans le befoin. Lorfqu’en fau- 
chant les prés ou en fciant les bleds on 
a mis à découvert des nids de perdrix, 
& qu’on a lieu de craindre que les œufs 
n’en foient abandonnés par les pères & 
les mères, ou enlevés par les payfans , 
ou mangés par les bêtes puantes , on doit 
être content d’avoir un four où les per- 
dreaux écîorront comme ils l’eufTent fait 
fous la mère. Des l’été dernier M. le Mar- 
quis de Broglie a fû mettre à profit , 
en petit à la vérité , les nouveaux fours ; 
il efl parvenu à lâcher fur fa terre plus de 
cinquante perdreaux grands & forts que 
la chaleur du fumier avoir fait naître 
d’œufs trouvés dans des pièces de bled 
qu’on avoit coupées. Madame la Marr 
quifè de Broglie , qui a bien des titres 
pour me faire fouhaiter de pouvoir faire 
quelque chofè qui lui foit agréable, m’a- 
voit engagé à faire donner des inftfuc- 
tions à un jardinier qu’elle envoya chez 
moi ; il étoit intelligent, aufîi fe crut- 
il affez habile au bout de vingt-quatre 
heures, &alla porter & répandre là fcience 
aux environs de chez lui. 

Les capitaines & les officiers en fous- 

Ivj 
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ordre que le Roi prépolè à les capital 
neries des chalTe* , travaillent à les rendre 
peuplées de gibier avec un zèle très-bien 
prouvé à ceux qui ont occalîon de les tra- 
verlèr , foit par la quantité de perdrix 
qu’ils font lever , foit par la quantité de 
celles dont la tranquillité n’ell pas trou- 
idée par les paflans , & qui paillent & 
marchentaufli paifiblement que les poules 
dans les baflë-cours : celles-ci au relie ne 
font pas plus fournies de volaille que cer- 
tains cantons le font de perdrix. Mais 
toute la vigilance des officiers des chafles 
ne peut là u ver dans certaines années les 
perdreaux encore dans les œufs , ou nou- 
vellement nés, lorfque les pluies font trop 
abondantes ou trop continues. Les fours 
donneront des moyens lurs d’empêcher 
beaucoup de perdreaux de périr dans ces 
années pluvieulès. Dans celles même où 
la laifon eft la plus favorable à la naif- 
fhnee des perdreaux , on eft dans l’ulàge 
de faire couver par des poules beaucoup 
d’œufs tle nids qui ont été trouvés & ju- 
gés être trop à découvert ; alors des poules 
qui aient l’inclination de couver, le font 
fouvent chercher inutilement , pendant 
qu’il feroit nécelîaire de les avoir pref- 
que lùr le champ , pour ne pas donner 
aux oeufs le temps de fe trop refroidir 
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ce qui occafionne chaque année une perte 
confidérable d’œufs, & par conféquent 
de perdreaux. 

Ce qu’on peut faire pour la multiplica- 
tion des perdreaux , on le peut de même 
peur celle des fàifandeaux , & pour celle 
de diverfes efpèces d’oifeaux domeftiques 
aufïi-bien reçus fur nos tables que les 
précédais ; c’eft fur quoi j’aime bien 
mieux avoir à citer les expériences faites 
par d’autres, que les miennes propres. M. 
de la Roche envoya chez moi vers la fin 
du printemps de 1748 un garçon de la 
Ménagerie de Verfailles, dont il a l’inten- 
dance, pour s’y mettre au fait de la confi* 
truéfion & de la conduite des fours , & de 
la manière d’élever les poulets : trois à qua- 
tre leçons rendirent ce garçon affez habile 
pour faire couver avec fuccès des œufs 
d’oifêaux de différentes efpèces. Les at- 
tentions & les foins qu’avoit pris.M. de 
la Roche pour faire ce nouvel établiffe-' 
ment à la Ménagerie, furent récoinpen- 
fés comme il avoit-défiiré qu’ils le fufîent, 
& d’une manière qui rejaillit fur moi lorf- 
que le Roi voulut être témoin de la réuf- 
fi te des nouvelles opérations, lorfque Sa 
Majeflé voulut voir de. fès propres yeux 
éclorre des poulets & d’autres oifèaux 
lorfqu’elle fè plut à aider à fortir de leur 
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coquille ceux qui faifoient en la prélènce 
des efforts pour s’en tirer. Perdreaux , fai- 
fandeaux , cannetons , pintadeaux, paon- 
neaux, &c. durent la vie aux nouveaux 
fours , & la chaleur du fumier ayant été 
employée à propos à les élever comme 
elle l’avoit été à les faire éclorre , vers la 
fin du mois d’aout je jouis du plaifir d’en 
voir de toutes ces efpèces parvenus à la 
grandeur qui rend barbares pour eux ceux 
mêmes par qui ils avoient été fi tendre- 
ment loignés. 

Quand je ne citerois point d’expé- 
riences pour le prouver , on ne balancerait 
pas à croire cjue les œufs des oilêaux des 
plus petites efpèces , & ceux des plus 
grandes , ne fulfent couvés aulfi efficace- 
ment dans les fours que les œufs de pou- 
les: je dirai pourtant que j’y ai fait éclorre 
des moineaux & des verdiers , 8c que j’y 
eulfe fait éclorre des ferins, desroffignofs, 
des fauvettes & des roitelets , fi j’y euffe 
mis des œufs de ces derniers oilêaux ; à 
la Ménagerie de Verfailleson a fait éclorre 
des merles. 

Les oifeaux qui n’ont pas été inftruits 
par la Nature à chercher 8c à prendre eux- 
mêmes dès qu’ils font nés , les alimens 
qui leur conviennent , qui ne lavent que 
les demander à leurs pères 8c mères , ne 
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font pas heureufement de ceux dont la 
multiplication nous importe le plus; il 
n’y a guère que ceux qui appartiennent à 
la clafle des pigeons, qui méritent que 
nous regrettions de ce que jufqu’à un cer- 
tain âge , iis attendent qu’on leur mette la 
nourriture dans le bec. II n’y a pas d’ap- 
parence qu’on s’occupe à faire couver dans 
les fours en grande quantité les œufs de 
ces oifèaux qui exigent trop de foins & 
trop d’afîîduité pour être élevés. Une pro- 
feffion entière , celle des Oifeliers, qui 
nous fournit plus d’oifeaux curieux que 
d’utiles, pourroit néanmoins tirer parti 
des fours pour faire éciorre & élever ceux 
de bien des efpèces : les Oifeliers ne fe 
rebutent point d’en nourrir a la bro- 
chette , malgré le grand nombre de ceux 
qui périfîènt journellement entre leurs 
mains. C’eft préfque toûjours le froid qui 
tue ces oifeaux délicats , privés d’un père 
& d’une mère fi néceffaires pour les tenir 
chaudement : au moyen de la chaleur des 
couches de fumier, des étuves & des fours, 
ils ne fe refîêntiroient point de l’abfence 
de leur père & de leur mère, ils vivroient 
& croîtroient fous la mère artificielle , 
comme s’ils n’eufièntpas été tirés de leur 
nid. L’Oifelier employera d’ailleurs plus 
utilement fon temps quand il en aura des 
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centaines à qui ii pourra donner la bec- 
quée tout de fuite , que lorfqu’il n’en a 
qu’un petit nombre à foigner ; ces der- 
niers ne demandent pas moins que ceux 
dont le nombre eft très - conlidérable , 
qu’il abandonne pour eux plufieurs fois 
dans ie jour les autres occupations. Les 
enfans de la campagne le fourniront abon- 
damment dans la fuite, foit d’oeufs, foit 
de petits nouvellement éclos. 

Il y a des cantons très-découverts & 
voifins des bords de la mer , où au prin- 
temps & au commencement de l’été il eft 
bien autrement facile aux enfàns de faire 
de grandes récoltes d’œufs , qu’il ne leur 
eft d’en faire en cherchant les nids nou- 
vellement conflruits dans les buiffons , les 
haies, les taillis & les forêts. Les oifèauxde 
mer & ceux de marécage pondent dans des 
prairies où l’herbe s’élève*peu; le nid pref- 
que plat & compofé d’un petit nombre 
de brins de tiges de plantes , cache mal les 
œufs : les mieux cachés font dans I’en-<- 
foncement fait par le pied d’un cheval ou 
d’un bœuf Iorfque la terre étoit ramollie 
par ia pluie. Quand le temps favorable à 
la ponte eft venu, on n’a qu’à fe promener 
dans ces efpèces de prairies ou de ma- 
rais , pour voir des oifeaux s’élever de 
toutes parts ; & ils s’élèvent fouvent dç 
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Pendroit çù eft un nid. On y trouve 
Suffi des nids en plus grande quantité 
qu’on ne l’imagineroit ; ie petit payfan 
qui s’eft occcupé à les chercher pendant 
une matinée ou une après-midi , retourne 
fouvent chez lui après avoir rempli un 
panier auffi grand que ceux des vendan- 
geurs , d’œufs pour la plupart auffi gros , 
& d’autresplus gros que ceux despigeons 1 
la famille entière eft régalée de ces œufs 
auffi bons que ceux des poules ; tant qu’il 
y en a , on en fait des omelettes. En 
les dilant auffi bons que ceux des poules, 
nous n’avons pas cherché à les vanter : les 
fins connoiffeurs préfèrent aux œufs de 
poules , les œufs de vanneaux ; ils font re* 
cherchéscn Hollande. Il y a beaucoup de 
ces derniers œufs parmi ceux dont nos 
petits paylàns vont faire des récoltes dans 
les marais de nos côtes de Poitou. Les 
vanneaux eux-mêmes ne font pas des oi- 
fèaux à méprilèr , & peut-être en feroit- 
on plus de cas fi on les fervoit fur nos 
tables lorfqu’ils n’ont que l’âge des pigeon- 
neaux. On pourroit avoir ainfi de jeunes 
oileaux aquatiques de beaucoup d’efpèces 
différentes , fi au lieu de manger les œufs 
qu’on auroit ramaffe's on les fàifoit cou- 
ver : en|re les oileaux qui en éclorroient, 
ceux à qui on feroit obligé de donner la 
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becquée ne lêroient pas auffi difficiles à 
élever que le font les fèrins, les chardon- 
nerets, les fauvettes., &c. ils font com- 
munément allez forts pour réfifter de 
bonne heure aux injures de l’air j on les 
éleveroit auffi aifément que l’on élève 
les pies, les geais & les corbeaux. La plu- 
part des oilèaux aquatiques dont je viens 
de parler, s’aprivoilent très-aifément ; les 
vieux pris aux filets & qu’on a mis hors 
d’état de faire ufage de leurs aîles dont on 
leur a coupé les grandes plumes , vivent 
dans les cours & les jardins , fur-tout lorf- 
qu’ils y ont un peu d’eau; ceux qui fe- 
raient nés chez nous ne fauroient donc 
manquer de s’y trouver bien. 

La facilité qu’on aura de faire couver 
au moment de leur arrivée les œufs des 
oifèaux d’efpèces rares qui feront envoyés 
des pays éloignés , ne peut-elle pas nous 
valoir le plaifir d’en voir naître chez nous , 
& peut-être d’y en naturalifer d’admira- 
bles parleur plumage, & de fînguliers par 
leur forme î il n’eft: peut-être guère d’efi* 
pèces de perroquets que nous ne pûffions 
nous rendre propres. II eft très-certain, & 
il m’eft très-connu, que des perroquets 
ont pondu & couvé avec fuccès à Luçon 
au palais épifcopal pendant que M. de 
Barillon en étoit Evêque , c’eft-à-dire, il 
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y a environ foixante ans ; ce Prélat fit 
peindre le père , la mère & leurs enfans , 
on les voit encore aujourd’hui au buffet 
de la fiilfe à manger. Plus re'cemment un 
Chanoine d’Angers a eu chez lui une 
paire de perroquets qui, pendant trois an- 
nées confécutives, ont fait nid , pondu & 
couvé : des accidens ont empêché deux 
des couvées de réuffir, mais trois petits 
perroquets font nés de la troifième , & 
un de ceux-ci vit a&uellement chez un 
Curé d’auprès d’Angers, à qui il a été 
donné. Peut-être parviendrions - nous à 
accoûtumer à notre climat , fi nous les 
avions fait naître en France, ces oifeaux 
fi jolis par leur extrême petiteffe , fur les * 
plumes defquels i’or eft fèmé & fert à re- 
haufïer les couleurs les plus vives, ces 
cqlibris dont le corps a moins de volume 
& de poids que celui de divers fcarabés 
& de quelques papillons. Mais ce qui fe~ 
roit encore plus à defirer, & à quoi il 
fèroit plus aifé de réuffir, ce feroit de 
naturalifer chez nous des efpèces d’oifeaux 
qui augmenteroient le nombre de celles 
qui font deffinées à nous donner des ali— 
mens à notre goût. La clafïè des aquati- 
ques , & fur-tout le genre des oyes & celui 
des canards , foumiroient probablement à 
nos baffe-cours plufieurs efpèces nouvelles 
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de beaux & bons oifeaux : plufieurs efc 
pèces de poules très-bonnes & admira- 
bles par ieur beauté , nous manquent ; il 
faut les aller chercher à la Chine & aux 
Indes orientales, d’où il n’y en a eu de 
tranfportées en Europe qu’autant qu’il en 
a fallu pour faire defirer à ceux qui les ont 
vûes , qu’on travaillât à les y naturalifèr. 

Sans être naturalifte , on aimeroit affu- 
rément à voir naître chez noiis de ces oi- 
feaux dont les plumes fourniffent une pa- 
rure à nos militaires , & qui font em- 
ployées à beaucoup d’autres ornemens, 
de ces oifeaux auflr remarquables par leur 
grandeur énorme que les colibris le font 
par leur prodigieufe petiteffe , qui font 
parmi les autres oifeaux ce que l’élé- 
phant eft parmi les quadrupèdes , & la 
baleine parmi les poifîons. Qui ne verrait 
pas avec plaifir fortir de fon œuf un oi- 
feau aufîi gros qu’en fort l’autruche l On 
nous a rapporté bien des faits étranges 
fur la manière dont leurs œufs font cou- 
vés , qui , s’ils ne font pas tous faux , le 
font pour la plupart , puifqu’il y en a de 
directement oppofés les uns aux autres. 
Beaucoup de voyageurs prétendent que 
la femelle fè contente d’enterrer les œufs 
dans le fable , après quoi elle les aban- 
donne, & s’en repofè, pour faire éclorre 
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les petits , fur la chaleur du foleil : quel- 
ques-uns au contraire veulent que le mâle 
& la femelle couvent fouvent enfemble , 
& que les œufs ne foient jamais aban- 
donnés , au moins par l’un & par l’autre 
à la fois ; mais ce n’eft que des yeux qu’ils 
les font couver; la direction de leurs 
regards eft fi importante , que fi elle cef- 
foit un inftant, les œufs feroient perdus, 
ils lé corromproient auffi-tôt. Entre ceux 
qui veulent que les autruches abandon- 
nent leurs œufs , il y en a qui leur ôtent 
toute mémoire pour ceux-ci , & qui leur 
£n font couver à la manière ordinaire d’au- 
tres qu’elles rencontrent dans leur chemin 
& qu’elles 11’ont pas pondus : quelques- 
uns au contraire leur donnent une mé- 
moire qui les ramène à leurs œufs , lorf- 
que les petits font prêts à naître; de dix 
œufs plus ou moins dont la couvée eft 
compofëe , ils lui en font cafter quatre ; 
elle les fâcrifie au faîut des petits qui 
doivent naître des autres œufs, ils leur 
fourniront une nourriture fins laquelle 
ils périroient par la faim : dans les œufs 
caftés Ce produifent des vers dont les pe- 
tites autruches nouvellement nées Ce nour- 
riftent jufqu’à ce qu’elles foient en état 
d’aller chercher des alimens au loin. On 
ne croira pas que ces faits & quelques 
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autres de même nature qui leuf pour- 
roient être ajoutés , aient été vérifiés par 
de bons obfervateurs. Ceux qui ont pré- 
tendu que les autruches ne couvoient 
point , ont pourtant cru en trouver une 
bonne raifon dans la pdànteur confidé- 
rable de leur corps; ils ont jugé & dit 
qu’elles écraleroient les œufs fur lefquels 
leur corps ferait pôle: ils en euflent penfé 
autrement, s’ils eulfent fait affez d’atten- 
tion à Fépaifleur & à la folidité de la 
coque , qui font telles qu’elles permettent 
qu’on en fàfie des vafes , dont on Ce fert 
comme nous nous fervons de ceux de por- 
celaine. 

On' doit être plus difpofé à s’en rap- 
porter à M. Kolbe qu’à une foule' d’au- 
teurs trop amateurs du merveilleux , & 
qui n’ont pas vû par eux-mêmes ; il fait 
tout Amplement couver les autruches de 
la manière dont couvent les poules & les 
oifèaux de tant d’autres efpèces : il n’efl 
pas du nombre de ces voyageurs qui nous 
donnent des Mémoires fur des pays qu’ils 
n’ont fait que parcourir, il a réfidé pen- 
dant neuf à dix ans au Cap de Bonne- 
efpérance, & uniquement pour y faire des 
©bfervations. U allure qu’il a eu occafion 
d’obferver même très-fouvent , que l’au-* 
truche mâle & la femelle fe chargent alter- 
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nativement du foin de couver les œufs 
qui font pofe's fur le fable ; il ajoûte que 
les petits ne fàuroient marcher que quel- 
ques jours après celui où ils font nés, 
& que jufqu’à ce qu’ils foient en état 
d’aller chercher de la nourriture , le père 
& la mère leur apportent de l’herbe. 

Peut-être néanmoins que le récit des 
voyageurs, qui fe font contentés de dire 
que les œufs des autruches font couvés 
par le foleil , peut lé concilier avec ce que 
M. Kolbe attelle comme témoin oculaire. 
Il y a des pays dans l’Afrique bien plus 
chauds que les environs du Cap deBonne- 
elpérance : dans ces pays brûlés par l’ex- 
cefîive ardeur du foleil, les œufs dépofés 
furie fable n’ont pas befoin d’être échauf 
fés par la mère pendant le jour ; ils exi- 
gent plutôt qu’elle les dérobe à I’aéHon 
d’une chaleur qui feroit capable de les 
cuire, ce qu’elle peut faire en les enter- 
rant dans le fable ; fi elle les couvroit 
alors de fon corps, ce fèroit pour les 
rafraîchir ou pour les empêcher d’avoir 
trop chaud. Les autruches paroiflent donc 
très-difpenfées dans de tels pays de fè te- 
nir fur leurs œufs pendant le jour ; mais 
il y a des nuits dans ces mêmes pays où 
la chaleur du jour efl infupportable , qui 
feroient trop froides pour les œufs, & 

Sf 
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pendant lefquelles les autruches doivent 
être obligées de reftçr fur leurs œufs. Ce 
ne font là que des conjectures ; nous pou- 
vons nous promettre de les voir bien-tôt 
vérifiées ou détruites par -un des plus 
pafïionnés amateurs de l’hiftoire natu- 
relle ; M. Adamfon , qui dans un âge où 
if eft prefque permis de fè livrer aux plai- 
firs frivoles , n’eft fênfible qu’à celui 
d’obfêrver & d’étudier les animaux & les 
plantes , eft parti depuis cinq mois pour 
le Sénégal avec le défit le plus vif de nous 
bien inltruire de l’hiftoire des autruches; 
H me doit envoyer de leurs œufs avec 
toutes les précautions capables de les faire 
arriver propres à être couvés. 

Nous n’aurons peut-être pas befoin 
d’attendre jufqu’à ce que nous puifîions 
faire couver les œufs envoyés d’Afrique, 
pour faire éclorre des autruches en France; 
les bontés du Roi, fi favorables à tout 
ce qui peut perfectionner nos connoif- 
fànces , nous ont déjà mis , dès l’été der- 
nier , en état de commencer à tenter cette 
expérience. Il ne refloit alors à fa ména- 
gerie qu’une autruche mâle & une femelle ; 
celle-ci y pondoit tous les ans des œufs 
qu’elle n’a jamais couvés ; ce qui eft afîèz 
ordinaire aux femelles des autres efpèces 
d’oifeaux , tranfbortées dans un climat 

fort 
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fort différent de celui de leur pays natal. 
Sa Majeflé voulut bien donner des ordres 
pour que les œufs que pondroit l’autru- 
che de la ménagerie , me biffent apportés : 
les deux'premiers qu’elle pondit fe trou- 
vèrent tels que ceux des poules qu’on 
appelle hardés , ils n’avoient point de 
coque , ils n’étdient couverts que d’une 
membrane , ils furent crevés à la fortie 
du corps. Elle en pondit un troifième 
revêtu d’une coque pour le moins aufîi 
folide que l’eft celle du commun de ces 
fortes d’œufs , & qui avoit quelques par- 
ticularités , elle étoit bien plus blan- 
che que celle des œufs de cette efpèce 
que j’ai vus jufqu’ici , elle avoit & a en- 
core la blancheur & l’éclat de la porce- 
laine : mais cette coque n’eft pas unie 
comme le font celles de tous les œufs 
d’autruche dont j’ai eu connoi fiancé ; fur 
plus de la moitié ou près des deux tiers 
de fa furfkcc , elle a des cannelures qui 
forment des efpèces de côtes qui ont quel- 
que reffemblance avec celles des melons, 
mais pofées plus obliquement. M. de la 
Roche ne manqua pas de m’envoyer cet 
ceuf le lendemain du jour où il avoit été 
pondu. Dès que je l’eus reçu , il fut mis 
dans un four qui me doiînoit journelle- 
ment le nombre de poulets que je devois 
Tome 11, K 
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attendre des œufs qui y étoient couvés ; 
l’œuf précieux y' fut entretenu dans une 
chaleur égale & la plus propre à faire 
naître des oilèaux de toute elpèce ; mais 
au bout de cinq femaines , l’efpérance 
d’en voir fortir une autruche me fut 
ôtée : je le fècouai pour la première 
fois , & le bruit que le fècoueinent me 
fit entendre , m’apprit qu’il n’étoit rem- 
pli au plus qu’à moitié & d’une matière 
très-liquide. J’ai eu des œufs de poules, 
ce qui eft très-rare, qui cloquoient, c’eft- 
à-dire, qui faifoient entendre du bruit 
dès le jour même où ils avoient été 
pondus, & qui n’étoient pas bons à être 
couvés : je ne fais fi l’œuf d’autruche 
n’avoit pas été dans ce cas , car je ne 
longeai pas même à le fecouer lorlque 
je le reçus , je ne fongeai qu’à le faire 
couver & à le foigner ; fon intérieur étoit 
làns doute mal conformé. L’autruche qui 
l’avoit pondu , eft morte vers la fin de l’an- 
née dernière ; mais elle a été remplacée 
par deux autres femelles, qui pourront 
donner des œufs mieux conditionnés , 8c 
lur lefquels on pourra répéter l’expérience 
avec plus de litccès. 

Ceux qui voudront bien concourir à 
nous faire faire des tentatives propres à 
naturalifer en France les oifèaux des pays 
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les plus éloignés , en nous envoyant de 
leurs œufs, auront des précautions à pren- 
dre pour les faire arriver en état d’être 
couvés malgré la longueur du temps qu’ils 
devront relier en route ; ces précautions 
néceflaires à la confervation des germes 
feront expliquées dans le Mémoire fui- 
vant. 

Mais les nouvelles manières de faire 
éclorre & d’élever les oiieaux , dont nous 
n’avons fait jufqu’ici qu’étaler les avan- 
tages , ne font-elles point fujettes à des 
inconvéniens l On a prétendu qu’il étoit 
plus ordinaire aux poulets de naître con- 
trefaits & eflropiés dans les fours, que fous 
les poules. Je ne vois pas quelle en pour- 
roit être la caulè , «5c je n’ai point ôbfèr- 
vé de faits qui m’aient invité à la cher- 
cher ; ils y naiflent , comme nous l’a- 
vons vu ailleurs , bien plus à leur aile que 
fous une mère qui ne leur fàuroit être 
d’aucun fècours. Quelquefois à la vérité 
des poulets y écloiènt qui ont une jambe, 
ou même leurs deux jambes trop jetées 
ep dehors ; mon jardinier les nomme des 
crapauts , & ils font allez bien nommés, 
parce qu’ils ne marchent prefque que fur 
le ventre , ayant les jambes trop écartées; 
mais ii y a aufll de ces crapauts- qui naïf- 
lent fous les poules. S’il étoit prouvé que 
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ces accidens fufîent plus ordinaires aux 
poulets des fours qu’aux autres , la feule 
caufë à laquelle on pourroit les attribuer, 
c’eft à ce que les œufs n’y font pas auffi 
fouvent retournés que fous les poules: 
on pourroit foupçonner que lorfque 
fœufrefte long- temps dans une même 
pofition, les cuifîes & les jambes du pou- 
let prennent un mauvais pli ; le remècfe 
lèroit de retourner les œufs chaque jour, 
ce qui n’eft ni long ni difficile. 

Mais il eft né un doute à plus de gens 
que je n’aurois cru qu’il y en eût à qui 
il eût pû naître , qui feroit d’une toute 
autre conféquence , s’il étoit fondé : parmi 
ceux même que j’ai vûs fe réjouir de ce 
que les fours pourroient leur valoir en 
tout temps de la viande nouvelle , plu- 
fieurs m’ont paru inquiets fur la qualité de 
cette viande ; ils m’ont demandé fi des 
poulets éclos & nourris dans une couche 
de fumier , ne fentiroient pas le fumier. 
Cette queftion m’a même été faite par 
bien des perfonnes éclairées & peu tou- 
chées par rapport à elles-mêmes de la per- 
fection des mets. L’E'gypte a aufïï les 
friands qui, au rapport de Thevenot & 
de M. Maillet , prétendent que les pou- 
lets éclos fous une poule ont un meilleur 
goût que ceux qui font éclos dans de 
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fours; mais l’un & l’autre de ces Auteurs 
• ajoutent tout de fuite qu’ils n’ont jamais 
pû s’apercevoir de cette différence. Si. 
je difois feulement que je n’en ai trouvé 
aucune entre ceux qui font nés & qui ont 
été élevés dans les couches & les poulets 
venus & élevés à la manière ordinaire , ou 
auroit raifon de fe défier de mon témoi- 
gnage : une illufion pareille à celle qui 
fait trouver à un propriétaire les fruits de 
fon jardin, & le vin de fon crû, bien fripé- 
rieurs aux autres, pourroit m’avoir feduit 
pour mes poulets ; mais ceux qui n’a- 
voient pas le même intérêt que moi à les 
trouver parfaitement fèmblables aux au- 
tres , après en avoir mangé ont tous ré- 
pondu uniformément qu’ils n’y favoientr 
apercevoir aucune différence , & le doute 
qu’on avoit eu ne leur a pas paru avoir 
pû être férieux. 

Si l’odeur du lieu où un poulet efl: né 
pouvoit influer fur le goût qu’il aura dans 
la fuite, ceux qui éclofènt fous des poules 
dans despoulailliers, ne feroient pas afïu- 
rément préférés à ceux qui naiflènt dan3 
les couches de fumier l’odeur du lieu 
où font les couches n’a rien d’auffi défa- 
gréable que celle d’un poulaillier mal- 
propre , comme ils le font ordinairement; 
mais ce n’efl: pas l’endroit où un oifeau 
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cfl né qui rend (à chair plus ou moins 
délicate & plus ou moins propre à flatter • 
notre goût , ce (ont les alimens dont il 
a été nourri. La volaille qui a la liberté 
de courir , dont la chair eft préférée par 
les connoifleurs à la chair de celle qui a 
été engraiflee dans des efpèces de cages , 
fe tient volontiers fur les fumiers. Nos 
poulets élevés dans les couches ont bien 
moins de communication avec le fumier . 
que n’en a cette volaille libre , ils ne vont 
y chercher aucune nourriture, il ne fert 
qu’à les tenir chaudement. Aucune odeur 
de fumier n’approche de ceux qui font 
élevés dans les étuves à feu , ni de ceux 
qui le font dans les pouflinières entière- 
ment couvertes par deflus & vitrées; enfin 
fi l’on excepte ceux qu’on tue très-jeunes, 
lorfqu’ils font condamnés à paroître fur 
nos tables , ils ont vécu pendant des fe- 
maines & des mois comme vivent les 
poulets nés fous des poules. 

L’imputation que nous venons de prou- 
ver avoir été faite injuftement aux pou- 
lets nés par des voies différentes de l’or- 
dinaire n’efl: pas la feule dont on les ait 
chargés ; une encore plus grave , mais 
dont il m’a été aifé de prouver la fauf- 
feté par des faits moins équivoques que 
ceux qui dépendent du jugement du goût, 
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par des faits qui font à ia portée des yeux, 
c’eft qu’il ne faut pas s’attendre qu’ils 
contribuent à perpétuer leur efpèce ; on 
a prétendu que devenus coqs ils étoient 
incapables de porter la fécondité dans 
les œufs , & que devenus poules ils ne 
pouvoient pondre que des œufs ftériles. 
Les poulets qui me font nés dans la plus 
grande partie de l’année dernière , & ceux 
qui me font nés pendant toute celle-ci , 
fournirent la réponfè la plus folide qui 
puilfe être faite ; ils font venus de poules 
nées dans mes fours, & qui n’ont prefque 
vécu qu’avec des coq^Éont le lieu natal 
a été le même. Enfin j’ai renfermé des 
poules dans des loges où elles n’avoient 
de commerce qu’avec un coq éclos dans 
un four, des œufs qu’elles ont pondus 
font nés des poulets à qui rien ne man- 
quoit. 

II paroîtra peut-être plus difficile de 
deviner ce qui a pû donner lieu à cette 
dernière imputation , qu’il ne l’a été de 
démontrer qu’elle a été mal imaginée ; un 
préjugé ridicule, mais trop généralement 
établi dans les campagnes , en efl appa- 
remment le fondement. Ce préjugé efl: 
que les oifeaux éclos d’œufs couvés par 
des mères d’une efpèce différente de la 
leur , ne veulent point couver , iis fe 
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croient exempts de donner à leur es- 
pèce ce qu’ils n’en ont pas reçu ; on pré- 
tend que des poulets nés fous une cannç, 
& des cannetons nés fous une poule , 
ne voudront jamais s’affujétir à couver. 
Ce ne font pas feulement les bonnes 
femmes qui le foûtiennent , j’ai trouvé 
des habitans de la campagne de tous or- 
dres qui en étoient très-convaincus , des 
Curés , par exemple , & entre ces Curés 
j’en ai connu qui avec de l’efprit trou- 
voient mauvais que je doutafïè de ce fait. 
II eft appuyé par une autorité plus forte 
que cellç des Ci#é$ ; M. Frifch , célè- 
bre par fes ouvrages fur les infe&es des 
environs de Berlin, & fur les oifèaux 
d’Allemagne qu’il a défîmes , gravés & 
enluminés avec beaucoup de foins & 
d’intelligence , affure non feulement la 
vérité de ce fait bizarre, il la prétend même 
incontefbablement prouvée par des expé- 
riences. Quelle pourroit être la caufe 
phyfique qui ôteroit ainfi à des oifeaux 
îa volonté ou la facilité de contribuerai 
la propagation de leur efpèce ! au lieu 
de la chercher il vaut mieux dire que 
le fait ne demandoit pas à être expliqué. 
Pour avoir droit de le nier , j’ai fait cou- 
ver des œufs de canne par une poule ; 
quelques-uns des cannetons qui en font 
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éclos , font devenus des cannes qui ont 
couvé avec autant d’affeétion & d’afli- 
duité qu’en ont à couver les cannes nées 
fous des mères de leur efpèce. Ce pré- 
jugé efl de ceux dont il importeroit qu’on 
fût bien défabufé ; iipeut arrêter les ten- 
tatives qu’on feroit pour naturalifer dans 
un pays des efpèces d’oifeaux étrangers, * 

par les feuls œufs ; il ôte l’efpérance d’y 
pouvoir réuflir à ceux qui croient' que 
les petits qui naîtroient de ces œufs au— 
roient une parfaite indifférence pour lac- 
croilfement de leur efpèce. 

O11 n’a pas voulu apparemment que' 
ïes poulets nés dans des fours fuffent plus 
favorablement difpofés pour la multipli- 
cation de leur efpèce , qu’on n’a cru l’être 
ceux qui font nés fous une mère d’un 
genre différent du leur : on a jugé même 1 
qu’ils dévoient être encore plus éloignés, 
d’y pouvoir contribuer ; que les coqs 
qui auroient eu cette origine ,.ne feroientr 
coqs que de nom que les poules qui 
en auroient eu une pareille , ne pourroient 
pondre des œufs féconds. Cette bizarre 
idée a été réfutée au 3 eià de ce qu’elle 
méritoit de l’être, par les expériencesfàites 
en grand , dont nous avons parlé ci-def- 
fus ; cependant malgré le peu de befoîn: 
que j’ai, d’occuper des poules à couver v 
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parmi plufieurs de celles nées dans les 
fours, qui ont montré le defirer, il y en 
a eu quelques-unes à qui j’ai accordé des 
oeufs, pour pouvoir enfuiteaffurer, comme 
je le puis aéluellement , que les poules 
qui font nées dans des fours lavent auffi- 
bien couver que les autres , & qu’elles le 
fouhuitent de même. 

J’ai encore ouï dire que les poulets 
nés par une voie différente de l’ordinaire 
ne devenoient pas aulli grands que les 
autres ; ma bafîè-cour eft très-propre à 
détromper ceux qui pourraient Je penfer; 
elle a à leur flaire voir des poules & des 
coqs en grand nombre qui ont reçu la 
Vie dans des fours, parmi lelquels on n’en 
trouve point qui aient dégénéré : les coqs 
&. les poules n’y cèdent ni en grofïeur 
ni en hauteur de taille aux coqs & aux 
poules de l’efpèce à laquelle ils appar- 
tiennent. 

On a été jufqu’a prétendre que les 
ceufs de ces poules nées dans les fours 
étoient bien moins bons que les autres , 
qu’ils n’avoient pas un goût fi agréable; 
c’eft à quoi je ne puis répondre qu’en dé- 
fiant les palais qui fe connoi fient le mieux 
en œufs , de dîftinguer par le goût com- 
ment efl née la poule par laquelle ils ont 
été pondus. 
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• Enfin on a dit contre, nos poulets , 
c^que ne s’eft-on pas plu à dire contre 
eux , qu’il n’étoit pas pofïible de les en- 
graifïèr. J’avoue que j’ai défefpéré de 
pouvoir deviner fur quel fondement on 
l’avoit imaginé, mais je fais qu’on n’a 
qu’à le vouloir pour les rendre des pou- 
lets gras. Pourquoi n’auroient-ils pas le 
même appétit que les autres î & pourquoi 
digéreroient-ils piüs mal ! On les a fim- 
piement en bonne chair, & on les a gras 
félon l’état dans lequel on les aime mieux, 
& félon les foins qu’on prend pour les 
bien nourrir ; ils font bons à tous âges , 
ôc fi on les multiplie à Paris même, comme 
on le pourra faire , ils fourniront des plats 
aux meilleures tables , qu’on n’efi: pas en 
ufâge & qu’on a été même dans une forte 
d’impoffibilité d’y fervir. On y fait pa- 
roître de bien des façons différentes des 
pigeons prefque naiffans , qu’on nomme 
des pigeons à la cuillier ; pourquoi n’y 
fert-on pas auffi des poulets à la cuillier f 
Je n’en fais d’autre raifon que de ce qu’on 
ne fait pas éclorre à Paris autant de pou- 
lets qu’on y fait éclorre de pigeons ; on 
y fait couver très-peu de poules , & ceux 
qui y en font couver , ne le font guère 
*pour vendre leurs poulets, ils en veulent, 
avoir pour multiplier leurs poules , ou; 
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pour remplacer celles qui ont péri. Lorf- 
qu’on trouvera à acheter à Paris des pou- 
lets nouvellement nés, je ne doute pas 
qu’on ne les accommode de toutes les 
façons dont on accommode les pigeons 
à la cuillier : je ne le pente qu’après les 
eflàis que j’en ai fait faire chez moi plu- 
fieurs fois. Ce fontrià de ces expériences 
qui ne déplaitent pas à répéter & à varier : 
ces poulets naiffans ont été au goût des 
performes à qui je les ai fait fervir, comme 
au mien. La nouvelle cuifine à qui l’art 
d’imaginer des ragoûts très - chers eft fi 
bien connu , donnera peut-être les pou- 
lets encore plus en petit , elle n’attendra 
pas peut-être qu’ils foient nés pour en 
faire des mets fins ; quand elle en trou- 
vera en' quantité confidérable dont elle 
pourra difpoter, elle apprêtera peut- 
être des poulets qui n’auroient dû naître 
que dans deux ou trois jours ; ce feront 
des poulets qui mériteront mieux le nom 
de poulets aux œufs que ceux à qui on 
le donne * car alors le poulet auroit en- 
core une grande partie du jaune de 
l’œuf, qui elt auffi bon que celui des 
œufs frais. 

Je ne crains point le reproche auquel je 
viens de donner lieu , je ne crains point» 
qu’on m’accufe de chercher à multiplier 
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les mets fuperflus; ceux à qui je les offre, 
doivent m’en lavoir moins de gré que 
ceux à qui je voudrais rendre plus utiles 
les foins qu’ils prendront pour fa ire naître 
une très-grande quantité de poulets. Dans 
tout état où les biens font trop inégale- 
ment diftribués , loin d’éviter de donner 
des amorces au luxe, on doit chercher 
à le faire ; c’eft un moyen 3e tirer de ceux 
qui ont au delà de ce que toutes leurs 
commodités exigent , & à qui le mal-être 
des autres hommes efl fort indifférent, 
d’en tirer , dis-je , ce qui efl: néceflaire aux 
befoins les plus eflemiels de plufieUrs de 
ceux-là. On ddSt être mécontent de ce 
qu’il y a des hommes qui, (ans que leur 
fuperflu même en fouffre , peuvent don- 
ner d’un plat une fournie qui ferait vivre 
une famille entière pendant une année» 
.Mais dès qu’il y en a de riches à ce poinjt , 
en doit être fàtisfait d’apprendre qu’un < 
plat de petits pois a été vendu à un prix 
excefïïf : il y aurait de l’humanité à fou- 
haiter que la primeur de tous les légumes 
& de tous les fruits fût portée auflx loin; 
il ferait à defirer que la gourmandilè or- 
gue illeufe s’iinpofât beaucoup de ces ef- 
pèces de taxes qui ne fuiraient être trop 
fortes iorfqu’elles vont au foulagement de 
ceux qu’un travail rude & continu fait à 
peine fùbfifter.. 
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Mais ne doit-on pas craindre, m’a-t-on 
demandé , qu’en voulant rendre les pou- 
lets extrêmement communs & à grand 
marché, on ne rende les œufs rares & 
chers î L’abondance des œufs ne me pa- 
roît pas moins defîrable que celle des 
poulets , mais quel meilleur moyen y a-t- 
il de la procurer que de multiplier les 
poules , ou , ce qui efl la même chofè , 
de faire naître beaucoup de poulets! On 
ne les tuera pas tous, on en biffera vivre 
qui parviendront à âge de poule , & on 
ne fera pas couver dans les fours tous les 
ceufs que les nouvelles poules donneront.. 
II cil très-vrai que fi feus les habitans 
d’un pays prenoient à la fois la rélolu- 
ifon de faire couver tous les œufstle leurs 
poules , les œufs deviendroient bien chers 
dans ce pays-là ; qu’un œuf nécefïàire à 
un malade y feroit vendu autant qu’un 
poulet ; mais dès-lors la réfolution de 
faire couver des œufs cefleroit bien-tôc 
d’être générale ; ceux qui trouvéroient 
mieux leur compte à vendre leurs œufs 
qu’à les convertir en poulets , perdroient 
ce dernier obfet de vue ; bien-tôt la pro~ 
portion qu’il doit y avoir entre le prix 
des uns & celui des autres, feroit rétablie ; 
on n’auroit pas eu long-temps à fouffrir 
d’un parti trop généralement pris , & qui 
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après tout n’eût pas fait trop de mal s’iî 
n’eût qu’obligé à manger moins d’œufs 
& plus de poulets. 

Une autre crainte d’un mal que l’on 
foupçonneroit pouvoir être produit par 
la trop grande abondance de la volaille , 
mérite plus d’être dillipée. Eft-iï bien 
certain que la multiplication de la volaille 
portée aufli loin que nous femblons le 
vouloir, ou qu’on te peut par les moyens 
que nous en avons donnés , fût avanta- 
geufè à un Etat , à tout le genre humain t 
la confommation des grains n’en fèroit- 
elle pas trop augmentée i n’ôterons-nous 
pas le pain à ceux ^jux travaux defquels 
nous le devons, ou ne le leur rendrons- 
nous pas trop cher, & cela pour faire 
naître l’abondance d’une forte d’aliment 
dont la quantité qu’on a eue jufqu’ici a 
fuffi î Rien aflurément ne peut être plus 
oppole à mes intentions: je me trouverais 
heureux fi je pouvois contribuer à pro- 
curer aux gens de la campagne cette ai- 
lànce que l’un de nos plus grands Rois 
defiroit de leur donner. Un des vœux de 
ce Rot, qui avoit pour fes fujets l’amour 
d’un père pour fes enfuis , un des vœux 
d’Henri IV étoit que chaque payfim pût 
tous les Dimanches mettre une poule dans 
fon pot : tous les gens de la campagne 
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le pourroient s’ils donnoient leurs foins à 
rendre les poules plus communes. Les 
examens dans lefquels nous fommes en- 
très dans le Mémoire précédent fur ce 
que la nourriture d’une poule peut coû- 
ter pendant une année , doivent raffiner 
contre les inquiétudes qu’on pourroit 
avoir que leur nombre extrêmement aug- 
menté ne prît trop fur les grains qui font 
le premier fonds , & le plus efîentiel de la 
nourriture des hommes. La volaille ne 
coûte prefque rien à nourrir à la campa- 
gne ; la dépenfe n’eft pas de la faire vivre, 
mais de l’engraiffer ; & on pourroit fort 
bien Ce paffer de volaille graffe dans les 
années où les récoltes n’auroient pas été 
abondantes , on pourroit fort bien le con- 
tenter des poulets qui feroient en bonne 
chair. 

Après avoir vû qu’aucun inconvénient 
ne balance ces avantages des fours à pou- 
lets, qui font de nature à être générale- 
ment regardés comme réels , noiis ne de- 
vons pas cefier de parler de ces fours fans 
avoir donné quelqu’idée d’une autre foi^e' 
d’avantages qu’on en peut attendre , qui 
ne feront pas aufîi généralement défirés 
que les premiers, fans avoir fait remar- 
quer qu’ils peuvent valoir aux Phyfi- 
ciens des connoiffances nouvelles, & per- 



Digitized by Google 




c T élever les poulets . 233 

fèéHonner quelques-unes de celles qu’ils 
ont déjà. II n’eft: point d’obfervations plus 
propres à nous inftruire fur la manière 
admirable dont la Nature opère le déve- 
loppement des germes des animaux , dont 
elle conduit ces germes à être des em- 
brions, & à flaire croître ces derniers juf- 
qu’à ce qu’ils foient des animaux allez forts 
pour paroîtreau jour, que lesobfervations 
de ce qui fe palTe chaque jour dans les œufs 
des oifeaux depuis le commencement juf- 
qu’à la fin de l’incubation. Chaque œuf 
qu’on cafle pendant ce temps , offre un 
ipeélacle qu’on ne fuiroit allez admirer, 
& qu’on admire fins s’en Iaffer. Harvée , 
Malpighi , & plus récemment Antoine 
Maître-Jan, ont décrit, & lesdeux derniers 
ont fait repréfenter les progrès journa- 
liers dont ils n’ont pu voir la fuite com- 
plette qu’au bout de trois femaines ; ils ont 
eu befoin chaque jour qu’un defïêin. fait 
le jour précédent les mît en état de recon- 
noître ce qu’un œuf couvé vingt-quatre 
heures ou quelquefois feulement douze 
heures de plus * montroit de vifible qui 
ne l’étoit pas dans un œuf couvé vingt- 
quatre heures ou douze héures de moins. 
Au moyen de nos fours la fuite des déve- 
îôppemens & des accroifîemens qui fe 
font en moins de vingt-un jours dans les 
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œufs de poules , peut être mite fous nos 
yeux dans la même heure & dans un temps 
plus court : un même four pourra nous 
donner des oeufs* à tout terme , & celui 
de chacun fera connu , fi on a eu foin 
d’écrire fur chaque œuf, comme on doit 
toujours ie faire , le jour où il aura com- 
mencé à être couvé , & même d’y écrire 
l’heure, fi on l’a deftiné à des obfervations 
plus précifes. On fera donc maître de 
caffer dans le même moment des œufs où 
fe trouvera la fuite complète des progrès 
de l’incubation ; on pourra comparer fur 
ie champ tous ces progrès entr’eux ; pour 
s’affurer des différences , on cafîèra plu- 
sieurs œufs pris à chaque terme , la com- 
paraison qu’on fera de la forte , fera tout 
autrement exaéle que celle qu’on n’a pû 
faire que fur des defièins , en examinant 
ce que ceux d’un jour ont de plus que 
ceux du jour qui a précédé. 

Si les goûts , les inclinations , les indus- 
tries & généralement toutes les façons 
d’agir des poulets & des autres oifèaux 
éclos dans les fours & qui auront été éle- 
vés fans mère , & même fans avoir eu au- 
cun commerce avec ceux de leur efpèce, 
font parfaitement Semblables à ceux des 
oifeaux nés & élevés d’une façon plus con- 
forme aux règles ordinaires de la Nature,. 
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comme on trouvera probablement qu’ils 
le font , on en conclurra que les oifeaux 
n’ont aucun befoin d’être inftruits par des 
mères ; qu’ils l’ont été' par un Maître qui 
ne manque jamais d’apprendre aux êtres 
animés tout ce qu’îi veut qu’ils lâchent 
& ce qu’il leur convient de lavoir. Si les 
poulets nés & élevés à la nouvelle manière 
nous montrent par leurs cris qu’ils font 
effrayés lorfqu’ifs voient en l’air un mi- 
lan, une buze ou quelqu’autre oifeau de 
proie, nous ferons certains que c’elt l’Au- 
teur même de la Nature qui leur a fait con- 
noître les ennemis qu’ils ont à redouter. 

Si les pinçons, fi les moineaux, &c. éclos 
dans un four «St élevés lâns avoir eu aucune 
communication avec ceux de leur efpèce, 
ne laiffent pas chacun de faire leur nid 
avec l’art particulier à leur efpèce, on 
conviendra que cet art leur eft aulîi na- 
turel que leur manière de calfer le grain , 
d’en ôter l’écorce, de le digérer , «St que 
la circulation du fang dans leurs artères 
& dans leurs veines. 

On pourra même éprouver s’il y a une 
éducation qui puilîè effacer la crainte * 

avec laquelle naifîènt les oifeaux foibles , 
de ceux qui leur font fupérieurs en force, 

& qui en veulent à leur vie : on pourra 
faire éclorre dans le même four avec des 
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poulets , des oifeaux de proie de diffé- 
rentes efpèces , des faucons , des éperviers, 
&c. en un mot de ceux dont on aura pir 
dénicher les œufs ; les élever enfemble 
dans les mêmes pouffinières , & le même 
fevroir. On verra fi malgré leur inclina- 
tion carnaffière , les oifeaux de proie ne 
vivront pas en paix avec les poulets avec 
iefquels ils auront été élevés , ce qui. eft 
Vrai-fcmblable, & ce qui I’eft moins, s’ils 
refpeéleront les poulets qui leur feront 
étrangers. On verra fi les poulets fami- 
liarités avec des oifeaux de proie ne jet- 
teront pas des cris d’effroi , comme toutes 
les poules & les coqs ne manquent pas 
de le faire , lorfqu'ils découvriront en l’air 
quelque oifeau carnafîier de la même es- 
pèce. 

La Chymîe pourra tirer parti de nos 
fours à fumier , elle en pourra faire des 
ufages utiles pour les digeftions & les 
autres opérations qui demandent une cha- 
leur douce & continuée la même pen- 
dant du temps. Ceux qui ont travaillé 
au grand œuvre , ont beaucoup parlé 
de la chaleur du fumier fuis en avoir 
déterminé le degré ; s’ils eufîent connu 
nos fours, s’ils les euffent pû fubftituer au 
feu de lampe, ilseufïènt été maîtres de tra- 
vailler plus en grand , d’exécuter à la fois. 
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lin plus grand nombre d’expériences , 
parce “qu’ils auroient pu mettre dans le 
même four un très - grand nombre de 
préparations différentes, au lieu qu’il n’y 
en a qu’une d’échauffée par une lampe, 
lis ne nous en euffent pas mieux con- 
vaincus de la poflîbilité de cette pierre 
philofophale qui convertit tous les mé- 
taux , ou au moins quelques-uns des mé- 
taux , en or , de cette pierre qui donne- 
roi t de belles connoifîances aux Phyfi- 
ciens , mais contraires au bien des fociétés 
de toutes les parties du monde ; ils ne 
nous en eufient pas mieux convaincus de 
la réalité d’une autre pierre philofophale 
bien fupérieure à la première , de celle 
qui donne la Médecine univerfelle; mais 
il leur feroit arrivé plus fouvent de trou- 
ver de ces faits curieux propres à enrichir 
la Phyfrque, dont ils ont trouvé cepen- 
dant un grand nombre qu’ils ne cher- 
choient pas. 

EXPLICATION DE LA VIGNETTE 
du troifieme Mémoire. 

L A Vignette de ce Mémoire fait voir une 
cour dans laquelle font deux fortes de cages 
fous* Iefquelles on tient les poulets à l’air dans 
les beaux jours. 

a , eft une de ces cages d’ofier , connues 
dans toutes les campagnes , fous Iefquelles on, 
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met des poulets ; la capacité de la cagene per- 
met pas d’y en mettre un grand noî#ï»re , à 
moins qu’ils ne foient très-petits. 

b, ell une cage plus fpacieufe que la précé- 
dente , & qui aufli peut contenir de plus grand* 
poulets & en très-grande quantité. 

■ / 1 
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QUATRIEME MEMOIRE. 



Efquiffe des armifemens philofo - 
phïqnes que les oifeaux d’une 
baffe-cour ont à offrir. 

O N eft heureux quand on a un goût 
de'cidé pour des amulèmens doux 
& tranquilles qu’on peut retrouver, & qui 
rappellent à eux à toutes les heures du jour: 
on eft plus heureux encore quand on a lieu 
d’attendre de ces amufemens des connoif- 
fànces curieufès , & capables de procurer 
des utilités aux autres hommes ; ce font- 
là des amulemens vraiment philolbphi- 
ques. Les oifeaux d’une bafîè-cour en 
ont de tels à offrir à celui qui aimera aflèz 
à les voir & à les oblèrver : s’il a à pafler 
une partie de (à vie à la campagne, il 
doit être bien content d’un goût qui lui 



l; 



Digitized by Google 




a 4 0 4 e Mém. Amufemens 

afîurera journellement des plaifirs joua- 
bles. Peut-être aurions-nous dû ajouter 
dans le Mémoire précédent , aux avan- 
tages que peuvent nous valoir les nou- 
velles manières de faire éclorre & d’élever 
des poulets , celui d’être propres à faire 
naître ce goût : on doit être tenté d’ef- 
fàyer fi elles répondent à ce que nous 
avons voulu en faire efpérer ; & fi on s’en- 
gage à faire couver des œufs , on ne fau- 
roit manquer de s’affeélionner aux oi- 
feaux qui en éclofent ; dès qu’ils doivent 
la vie aux foins qu’on s’eft donnés , on les 
voit croître avec complai lance , on les 
fuit dans le cours de leur vie, on aime à 
les voir arriver à l’âge où les femelles pon- 
dent, on compare le nombre de leurs 
oeufs avec le nombre des œufs pondus 
par d’autres poules , on en fait couver 
pour lavoir s’ils feront auffi féconds que 
les autres, fi les petits qui en naîtront 
feront lëmblables à leurs mères. On efl: 
ainfi invité à bien d’autres oblervations : 
infenfiblemention prend un efprit de cu- 
riofité dont des connoifîànces latisfâi- 
fàntes & qui peuvent être utiles, font le 
fruit ; cet efprit de curiofité conduira à 
des recherches qui auroient dû avoir été 
faites il y a long-temps , & que l’on n’a 
pas encore commencées. Nous allons en 

indiquer 
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indiquer quelques-unes de celles qui mé* 
♦ ritereient que de bons obfervateurs qui 
habitent la campagne s’en occupaient. 

Ces recherches ne font pas toutes aullî 
faciles qu’elles le paroiflent d’abord ; les 
expériences & les obfervations auxquelles 
elles engagent , font funples à la vérité , 
mais la plûpart exigent des foins, des at- 
tentions, unealliduité & une perfévérance 
dont peu de gens font capables : c’eft ce 
qui a fait que les connoiiances les plus 
élémentaires fur le produit des oifeaux 
d’une baie-cour, nous manquent encore. 
La première choie qu’on auroit befoin de 
favoir , c’eft le rapport de ce produit à la 
dépenlè , ce que vaut par an une poule à 
fon maître , & ce qu’elle lui coûte. Des 
expériences rapportées dans le fécond Mé- 
moire de ce volume mettent en état d’éva- 
luer à peu près la dépenfe annuelle de cette 
poule , mais le produit avec lequel ellede- 
vroit être comparée , n’eft pas encore allez 
connu : il ne s’agit pourtant que de s’alîu- 
rer du nombre des œufs pondus par une 
douzaine, une vingtaine, ou un plus grand 
nombre de poules de même efpèce pen- 
dant quelques années de fuite , pour la- 
voir à quoi on doit eftimer par an la 
ponte moyenne de chaque poule de cette 
elpèce : cette eftiination fera d’autant plus 
Tome II. L 
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jufle que le nombre des poules aura été 
plus grand. Tout fe réduit à comptabilité f 
fois les poules , à fe frire apporter chaque 
jour les œufs pondus dans la journc'e, 

& à en tenir note : cette fujétion n’eft 
pas grande pour chaque jour , elle le de- 
vient néanmoins pour la plûpart des hom- 
mes dès qu’elle doit durer une année en- 
tière , ou plus , car il faut nécelîai rement 
fuivre la ponte de plufieurs poules au 
moins pendant une année entière. Il y 
en a de bien meilleures pondeules que les 
autres , quelques-unes ne donnent qu’un 
œuf en trois jours , d’autres pondent de 
deux jours l’un , d’autres tous les jours , 

& j’en ai eu une qui pondoit deux œufs 
dans le même jour ; mais elles ont toutes 
des temps pendant lefquels elles cefïênt 
entièrement de pondre , & ce temps n’eft 
pas pour toutes le même, ni probable- 
ment d’une durée égale , ce qui pourroit 
faire. des compenlàtions ; fi celle qui n’a 
donné qu’un œuf en deux jours, par exem- 
ple , pondoit pendant le double de jours 
que pond celle qui en donne un par jour, 
le produit de l’une & de l’autre en œufs 
ferait le même. 

Ce ne ferait pas allez d’avoir fait ces 
obfervations fur la ponte des poules d’une 
efjpèce, il importerait d’en faire de pareilles 
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fur celles cle toutes les efpèces, & cela 
en chaque pays , pour connoître celle 
qu’on doit s’attacher à y multiplier, parce 
qu’il y a plus de profit à en attendre. Ce 
ne fera qu’alors qu’on fera en état de dé- 
cider fi on a tort ou rai fon de ne pas 
peupler les baffe -cours dans plufieurs 
cantons du royaume , de cette grande <3c 
excellente efpèce de poules qu’on a ren- 
du commune dans le pays de Caux , ou 
dune autre efpèce prefque auffi grande 
qu’on e'Iève dans le Mirrebaïais, ou de celle 
qui donne ces chapons de Bruges re- 
nommés par leur grofTeur ; fi les poules 
frifées , fi les poules à jambes courtes , 
appellées pieds-courts en quefques pro- 
vinces , fi les poules fans queue & même 
fans croupion , dont la groffcur n’efl 
guère au defious de celle des poules com- 
munes , ne pondent pas plus d’œufs que 
celles des plus grandes efpèces. Ce n’eft 
pas toujours une raifon pour qu’une poule 
en ponde moins , de ce qu’eiie a été trans- 
portée & naturalise dans un climat fort 
différent de celui dont fon efpèce effc 
originaire; les poules négreffes qui nous 
viennent de Guinée & du Sénégal , don- 
nent beaucoup d’œufs en France. Malgré 
leur crête noire, leur chair eft blanche, &. 
eft trouvée très-bonne par ceux dont 

Li; 
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ï’imagination n’efl pas bleffée par la cou* 
leur noire des os qu’elle recouvre. 

On ne doit pas feulement faire entrer 
dans les comparaifons que je propofè , la 
quantité' des œufs , leur grofîeur me'rite 
qu’on en tienne compte : l’œuf d’une 
poule qui pefera le double de celui d’une 
autre poule , efl équivalent à deux de 
celle-ci. II efl très-ordinaire que des pou- 
les d’une grande efpèce pondent des œufs 
dont deux pèfent plus que trois de ceux 
del’efpèce commune, & bien plus que le 
double de ceux des poules fort petites. 

Mais la dépenfe doit encore être compa- 
rée avec le produit en œufs : fi la poule qui 
donne dans une année une quantité d’œufs 
dont la fornme totale du poids efl d’un tiers 
plus grande que la fornme totale du poids 
des œufs pondus pendant le même temps 
par une autre, coûte la moitié plus à nour- 
rir , l’efpèce de la fécondé poule méritera 
d’être multipliée par préférence. Quoi- 
que les œufs de ces poules qu’on appelle 
naines , ne foient guère plus gros que de 
gros œufs de pigeons , on pourrait donc 
trouver qu’on éleveroit avec plus de pro- 
fit ces poules fi petites, fi jolies & dont 
toutes les parties du corps font bien pro- 
portionnées , que d’autres poules d’une 
efpèce plus grande , fi des expériences 
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apprenoient que les naines coûtent pro- 
portionnellement moins à nourrir. 

Au relie pour décider fûrement fi les 
poules d’une efpèce donnent en œufs un 
produit plus confidérable que celles d’une 
autre efpèce , & fur-tout fi elles donnent 
des œufs plus gros , la comparai Ion doit 
être faite fur des poules à peu près de même 
âge. On fait que les premiers œufs des 
poules font petits , mais on peut ignorer 
que des poules pondent dans la féconde , 
la troifième & la quatrième année des œufs 
bien plus gros que ceux qu’elles ont don- 
nés dans le cours de fa première. 

Que ceux à qui les recherches que 
nous venons de propofer pourroient pa- 
roître avoir un trop petit objet , le rap- 
pellent pour combien les œufs entrent 
dans les ali mens des habitans de la cam- 
pagne , & meme de ceux des villes , <5c 
ils en jugeront autrement ; ils fouhai fe- 
ront avec nous qu’on pût trouver des 
moyens de rendre les poules plus fécon- 
des qu’elles ne le font. On prétend que 
les poules bien nourries pondent plus 
que celles qui le font mal , ce qui n’eft 
pas fans vrai-fomblance , & que cependant 
celles qui font trop greffes donnent très* 
peu d’œufs; mais ces afîèrtions ne iont 
point encore fondées fur les expériences 

L IIJ 
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fur Iefquelles elfes fe devroient être. Cer- 
taines nourritures , certains grains font 
vantés dans divers cantons corame favora- 
bles pour faire naître aux poules l’envie de 
pondre ; d’autresgrains, d’autres alimens 
le font dans d’autres cantons pour produire 
le même effet , mais c’eft fur quoi on n’a 
rien d’afïez prouvé , & ce qui demande- 
ront un très- grand nombre d’eflais ; fifeur 
objet n’eft pas briffant, if efl utile. 

La ponte ordinaire des poules nous fê- 
roit tout autrement profitable qu’elfe ne 
l’eft , fi les temps en étoient déterminés à 
notre gré ; alors fa fomme des œufs pondus 
parcelles d’une baffe-cour, feroit diftri- 
bue'e avec moins d’inégalité dans les dif— 
ferens mois de l’année ; fi elles n’en ont 
chacune qu’une quantité fixe à nous 
fournir, nous voudrions qu’il y en eût 
qui s’acquitafient pendant l’hiver de ce 
qu’elles nous doivent. La néceflité où 
l’on eft de garder des œufs dans la fàifon 
où elles les donnent en abondance , pour 
celles où elles nous les refufent prefque 
totalement, efl: caufe que chaque année 
il s’en trouve un grand nombre qu’on 
eft obligé de jeter ; ils fe font corrom- 
pus pour avoir été gardés trop long- 
temps, ou avec trop peu de précaution. 
Seroit-ii impoffible de déterminer les 
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poules à pondre pendant l’hiver i J’ai fait 
quelques légères tentatives pour y réufiir, 
qui n’ont été fuivies d’aucun fuccès : j’ai 
fait en forte qu’elles ne fe reffentiffent pas 
de la rigueur de la faifon , en les tenant 
dans un lieu dont l’air étoit échauffé par 
les couches de fumier employées à don?- 
ner de la chaleur aux fours où des œufs 
v étoient couvés , & aux pouflinières dans 
lefqueiles étoient élevés les petits nou- 
vellement éclos : j’en ai nourries pendant 
un mois entier avec du chenevi , qu’on 
prétend être plus propre que tout autre 
grain à les faire pondre, fans en avoir eu un 
fêul œuf Je ne crois pas pourtant en de- . 
-voir conclurre que la chaleur de l’air foit 
indifférente pour avancer la ponte , & 
qu’il n’eft point de nourriture qui y puifïè 
contribuer; j’ai vît qu’elle a été arrêtée dans 
des poules que je n’ai fait vivre que d’épi- 
nards : il eft probable qu’il y a d’autres 
alimens capables de produire un effet con- 
traire, mais il faut qu’ils foient donnés 
dans le temps convenable , c’efl-à-dire , 
Jorfqu’une poule eft dans un certain état. 
Elles muent une fois chaque année ; ce font 
les approches, la durée & la fuite de cette 
mue qui fufpendent la ponte ,**elle efl: un 
temps critique pour les oifèaux : pendant 
tout le temps qu’elle dure, iufqu’à ce quq 
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les plumes perdues aient été remplacées 
par d’autres qui n’aient plus à croître, 
la confommation du fuc nourricier qui 
eft faite pour ie développement & l’ac- 
croifïèment des nouvelles plumes, eft 
confidérable, & il n’eft pas étonnant qu’il 
n’en relie pas alors dans l’intérieur de ia 
poule pour faire croître les œufs. C e n’eft 
donc pas précilement le froid de l’hiver 
qui empêche les poules de pondre , ce qui 
eft très - prouvé , parce qu’il y en a qui 
donnent des œufs dans des mois de jan- 
vier & février beaucoup plus froids que 
ies mois d’oeftobre , de novembre & dé- 
cembre , pendant ielquels elles n’avoient 
pas pondu. II eft pourtant vrai que lors- 
que des froids confidérabfes furviennent , 
ils arrêtent ou diminuent la ponte ; la 
poule alors qui donnoit un œuf chaque 
jour, ne le donne plus que de deux en deux 
jours , ou de trois en trois jours. S’il y a 
quelques poules qui pondent de bonne 
heure, ce font celles qui ont mué plutôt, 
& qui font plutôt rétablies de la mue ; if 
fèmble donc qu’on auroit un moyen lur 
de faire pondre des poules pendant l’hi- 
ver , fi on avoit le lècret de les faire muer 
allez tôt. JCe fccret ne feroit-il point de 
les dépouiller de leurs plumes dans le 
printemps ou vers le commencement de 
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l’été ! La mue forcée & prématurée ein- 
pêcheroit celle que la Nature auroit exi- 
gée plus tard, de devenir néceflaire : elle 
ne l’eft que quand les tuyaux des plumes 
ceflent de prendre de la nourriture & 
fe delTèchent ; alors les fucs nourriciers 
qu’elles ne s’approprient plus font por- 
tés au germe de plume qui eft fous cha- 
cune de celles-ci ; il croît & force l’an- 
cienne plume au bout de laquelle il eft , 
de lui laifler la place & de tomber. Cette 
expérience eft au rang d’un grand nombre 
d’autres que j’ai négligées, quoiqu’elles 
foient fimples & ailées , & que je les aie 1 
jugé dignes d’être tentées ; la bonne opi- 
nion que j’ai du fuccès que doit avoir 
cette mue prématurée , ne me permettra^ 
pas, à ce que j’efpère , de Lifter pafter 
cette année lans en faire l’épreuve for plu- 
sieurs poules : j’invite les curieux des 
expériences utiles à vouloir bien aufti la; 
tenter ; mais je ne fais s’il eft néceftàire- 
que je les avertiffe que je penle qu’en dé— 
pouillant la poule de fes plumes , il Lut 
imiter la Nature, les lui ôter peu à peu 
on expoleroit la vie, fi on ia déplumoif. 
entièrement dans un jour , ou même dans 
peu de jours ; peut- être ne fera-ce pas: 
trop que de faire durer cette opération, 
quinze jours ou trois femaines. On perdra. 

L v 
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alors & pendant quelques - uns des mois 
qui fuivront, les œufs qu’elle auroit pon- 
dus , mais ce fera probablement pour en 
être dédommagé dans une fiiifon où ils 
font plus rares. 

II ne tiendra cependant qu’aux gens de 
la campagne qye nous celfions de déli- 
rer qu’on fiche faire pondre des poules 
à la fin de l’automne & au commence- 
ment de l’hiver , que nous cédions même 
de defirer que leurs pontes foient cliflrl— 
buées autrement qu’elles ne le font, parce 
qu’il ne tiendra qu’à eux d’avoir en toute 
laifon à vendre des œufs, parmi lelquels 
il n’y en aura jamais un feul de gâté, pen- 
dant quelque temps qu’ils les aient gar- 
dés , & de nous les vendre même aulîi 
frais qu’ils I’étoient le jour où ils ont été 
pondus. Ceux qui ont lû dans le fécond 
volume des Mémoires pour lervirà J’hif- 
toire deslnledes, ou ailleurs, les maniè- 
res que j’ai enfeignées de conlerver pen- 
dant plufieurs mois de fuite, pendant des 
années des œufs aufîi frais que s’ils ve- 
noient d’être pondus , croiront que je 
veux rappeüer ici ces moyens, & que mes 
fouhairs aétuels font que les gens de cam- 
pagne cefientde négliger d’en faire ulàge: 
je veux effectivement leur prélènter des 
moyens de conferver les œufs , les mêmes 
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pour le fond que ceux que j’ai donnés il 
y a plufieurs années , mais rendus fi ai fés 
à pratiquer , qu’ils ne demandent préci- 
fément aucune adreflè , très-peu de temps 
& prefqu’aucune dépenle. On n’a pas 
befoin d’aller chercher ailleurs que dans 
cet ouvrage les expériences qui démon- 
trent qu’il fe fait une tranfpiration dans 
chaque œuf au travers de la coque : j’ai 
penfé il y a bien des années que fi on 
arrêtoit cette tranfpiration , que fi l’œuf 
reftoit toûjours aufîl plein qu’il l’efl 
lorfqu’il vient de fortir du corps de h 
poule , alors la caule qui altère & qui cor T 
rompt les matières de l’œuf n’exilleroU 
point , que cette fermentation qui opère 
leur corruption ne fauroit s’y faire;, elle 
ne fauroit naître dans des matières ;qui 
n’ont pas alfez de communication avec 
l’air : or tout vernis impénétrable à l’eau., 

, étendu fur la coque de l’œuf, me parut 
propre à empêcher les matières qu’elle 
renferme , de tranfpirer, & par confé- 
quent à le conferver dans l’état d’œtlf 
frais. J’en fis enduire plufieurs nouveller- 
ment pondus , d’un vernis à efprit de 
vin ; le fuccès répondit parfaitement k 
ce que j’avois attendu de cette expérienr* 
ce ; les femsines , les mois fe pafT§rent 
fans que les œufs veruifTés cefiafient d être 
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des œufs frais ; ceux qu’on fit cuire au bout, 
d’un an étoient pleins du lait le plus blanc, 
& n’avoient aucun mauvais goût. Le ver- 
nis produifit donc tout i’effet que j’en 
avois attendu , mais mon efpérance fut 
trompée par rapport à fbn principal objet» 
je ne m’étois pas propofé de faire une. 
expérience curieufe , j’avois voulu en faire 
une utiïe qui procurât en grande quan- 
tité , à bon marché , & en toute faifon 
des œufs fûrement frais ; j’avois efpéré 
qu’à l’avenir tous ceux qui font fur mer 
des voyages de long cours , jouiroient 
de la douceur d’avoir d’excellens -œufs 
pendant toute leur route ; j’ai mois à pen- 
fer qu’aucun vaiffeau ne partiroit fans en 
avoir fait une grande provifion. 

Rien de tout cela n’efi: arrivé; un e£ 
prit de curiofité a porté plufieurs parti- 
culiers à vérifier l’expérience, mais je n’ai 
connu que peu de perfonnes qui l’aient 
pouffée jufqu’à faire vernir affez d’œufs 
pour en être fournies pendant l’hiver. Ce 
font les gens de la campagne qu’il eût 
été effentiel d’inflruire de cette pratique : 
ïorfque les femmes y filent , tricotent & 
coufent , elles font quelque chofe de plus 
difficile que d’étendre du vernis avec un 
pinceau fur un œuf; d’étendre ce vernis, 
de le faire fécher, font pourtant de petites 
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opérations qui demandent à être mon- 
trées. De (avoir où prendre & comment 
faire venir du vernis tout fait , eft une dif- 
ficulté capable d’arrêter des gens de la 
campagne , quid’ailleurs voient en ache- 
tant le vernis , une dépenfè certaine , fans 
être fûrs de ce qu’elie leur produira. 

Je leur ôtai dans la fuite l’embarras de 
fe pourvoir de vernis en apprenant à em- 
ployer au même ulàge , du fuif , de la 
graille de mouton. Des enduits d’une 
graille folide me parurent devoir arrêter 
aulîi parfaitement l’évaporation que ceux 
du meilleur vernis; les expériences le con- 
firmèrent. Enfin je ne manquai pas aulîi 
de faire remarquer que fi après avoir rem- 
pli des pots d’oeufs frais , on remplilfoit 
avec de la graille les intervalles qu’ils laif- 
fèroient entr’eux, iis s’y conferveroient 
parfaitement. 

Ces derniers proce'dés , bien plus aifés 
à pratiquer que le premier , par ceux de 
qui nous devons tenir les œufs en grande 
quantité , ont encore l’inconvénient de 
demander d’eux quelques dépenlès qu’ils 
peuvent craindre de rilquer. La graillé 
dont un pot a été rempli s’y retrouve à 
Ja vérité en très-grande partie lorfque les 
œufs en ont été ôtés , & peut-être em- 
ployée bien des fois à un pareil ulàge; 
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mais il faut un fond de grailfe , ce font 
des frais à faire ; d’ailleurs portera-t-on au 
marché des œufs qui auront un épais en- 
duit de graille ! cet enduit devient alors 
une petite incommodité tant pour le ven- 
deur que pour l’acheteur. 

Des obfervations qui le font préfen- 
tées naturellement torique j’ai tenté de 
faire édorrede| poulets d’œufs qui avoient 
e'té enduits, foit de vernis , foit de graillé, 
m’ont conduit à voir qu’il y avoit beau- 
coup à retrancher de l’appareil que j’avois 
employé jufques-Ià pour conlèrver les 
œufs. J’avois craint qu’on ne pût réuffir 
à arrêter toute l’évaporation de l’intérieur 
de l’œuf qu’au moyen d’un enduit d’une 
épailfeur fenfible , d’un enduit compofé 
de plufîeurs couches , Iorfqu’il étoit de 
vernis , & j’ai eu lieu de juger que cet effet 
pouvoit être produit aufîi lurement par 
îa couche la plus mince que par la plus 
épaillè. Les expériences que j’ai faites en 
confëquence ont plus que confirmé cette 
idée; elles m’ont appris que les pores d’une 
coquille d’œuf pouvoient être fufîîfam- 
ment bouches par une matière gralfe dont 
il ne refteroit aucune couche fenfible fur 
la furfàce extérieure de cette coquille , & 
prefque point de traces; elles m’ont ap- 
pris de plus que toutes les matières grades 
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étoîent également capables de conferver 
les œufs : toutes celles au moins dont 
j’ai fait des efïàis ont réufli fi également 
que je n’en connois aucune que je fâche 
devoir être employée par préférence ; je 
me fuis fervi de beurre , de fain-doux , 
de cette graille que le rôti donne aux 
cuifiniers, d’huile d’olive , & par le moyen 
de chacune de ces matières employée en 
très-petite quantité , j’ai eu des œufs qui , 
quoique pondus depuis huit à neuf mois, 
étoient très-fra-is. 

Si l’on eft à fon aile par rapport aij 
choix de la matière, on ne l’eft pas moins 
par rapport à la manière de l’employer ; 
on n’a qu’à prendre au bout du doigt , 
gros comme un pois foit de beurre , foit 
d’une graiffe quelle qu’elle loit, frotter la 
coquille avec cette graine, paffer &repaffer 
le doigt fur toute la furface de la coquille, 
afin de s’aflurer qu’il 11’y en a aucune 
partie qui ait échappée à la graiffe ; dès 
que cela ell fait , l’œuf eft en fureté contre 
l’évaporation , ou , ce qui eft la même 
chofe , contre la corruption. L’huile eft 
employée à cet ulàge avec la même faci- 
lité & la même œconomie : on trempe le 
bout de fon doigt dans l’huile qui eft dans 
une petite foucoupe ou dans tout autre 
vafe , on fl otte la coque avec le bout du 
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doigt huilé, & fi ce qu’on a pris d’hui Fe 
la première fois , ne fuffit pas pour huiler 
la coque par-tout, on mouifle encore une 
fois le boutdu doigt dans la même liqueur, 
& on continue la même manœuvre. Au 
refte voici la preuve que ni le beurre , ni 
la graille, ni l’huile, n’ont pas befoin d’être 
mis en allez grande quantité pour qu’il en 
refte une couche fur la furfàce extérieure 
de la coquille ; j’ai louvent elfuyé avec un 
torchon blanc les œufs après qu’ils a voient 
été huilés ou grailfés, & ils font néanmoins 
reliés œufs frais. 

Exigera-t-on des femmes de la campa- 
gne quelque choie de trop difficile, lorf- 
qu’on demandera que tous les foirs , ou à 
quelqu’autre heure du jour, elles s’amu- 
fenr à grailler ou huiler les œufs que leurs 
poules leur ont donnés dans la journée! 
ce lèra un ouvrage qui ne leur demandera 
que bien peu de temps, & qui ne leur coû- 
tera prefque rien , fur tout fi elles Ce fer- 
vent de graille commune, ou d’un beurre 
qui ne foit pas bien fin. Pour les exciter 
à prendre ce foin, il fera jufte de leur payer 
plus cher les œufs grailfés ou huilés , que 
les autres ; mais de quelque peu qu’on aug- 
mente le prix de la douzaine de ceux à qui 
cette petite façon aura été donnée , ne 
fut-ce que de deux iiards ou même d’un. 
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ïe temps & la de'penfè à laquelle elle aura 
engagé, feront plus que payés. 

Après que les gens de la campagne au- 
ront été inftruits des moyens fi faciles de 
confèrver lès œufs fiais, s’ils en vendoient 
d’autres , ce ne pourrait être que par une 
mauvaife volonté, ou par une indolence 
auffi blâmable, & contraires l’une & l’autre 
à leurs propres intérêts ; mais il faut les 
inflruire, & c’eft ce qui pourra paroître 
de plus difficile. Un imprimé qui ne con- 
tiendroit que cinq à fix lignes qui Ce trou- 
vent dans la page précédente, renferme- 
roit tout ce qu’il eft nécefîâire qu’ils fâ- 
chent: deux ou trois de ces imprimés pour- 
raient être envoyés à chaque Curé, qui 
tes diftribueroit à fês paroiffiens les plus 
intelligens , s’il ne vouloit pas lui-même 
fe charger de leur donner de très-courtes 
leçons. 

De long - temps néanmoins les œufs 
vieux , les œufs d’une qualité médiocre , 
&. parmi lefquels il y en a fouvent de trèst 
mauvais , ne feront prolcrits , à moins que 
le Gouvernement ne veuille étendre aux 
œufs les foins qu’il prend pour entretenir 
l’abondance des alimens , & pour empê- 
cher qu’on n’en débite de mal condition- 
nés : il n’auroit qu’à ordonner, & bien-tôt 
on ne vendroit plus à Paris que des œufs 
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irais. Gn connoît les différens cantons 
qui en fournifîênt une fi immenle quantité 
à la confoinmation de cette grande ville ; 
ce feroit dans ces cantons qu’il fàudroit 
fur-tout faire diftribuer les imprimes qui 
apprendroientà huiler ou graiffer les œufs, 
& y joindre la défenfe d’en vendre d’au- 
tres après un temps limité. On défèndroit 
auffi à ceux qui en apportent à Paris d’y 
en faire entrer après un temps limité , au- 
cun qui n’eût eu cette préparation ailée à 
connoître : la crainte d’une vifite faite 
aux portes les empêcherait de fè charger 
d’œufs non graiffés qui feroient une mar- 
chandife de contrebande ; d’ailleurs ils ne 
pourroient être expofés dans les marchés 
où ils courroient rifque d’être confifquéS* 
Les mêmes précautions prifès pour les 
villes des provinces leur afïiireroient , 
comme à Paris , des œufs toujours frais. 
- On craindra peut-être, qu’on ne rende 
grafîè la coquille d’œufs très-vieux , pouf 
en avoir un débit plus fur & très-prompt : 
cela pourra arriver dans les commence- 
mens , mais n’arrivera point ou très-rare- 
ment dans la fuite. La peine de grailler des 
œufs frais & de graiffer des œufs vieux eft 
la même ; ce ne fera donc que jufqu’à ce 
qu’on fe foit défait de ceux-ci , qu’on 
pourra ufèr de tricherie ; mais les mar-* 
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cîiancîs qui vont Ce fournir au foin d’œufs 
pour les tranfporter à Paris , ne manque- 
ront pas d’avertir qu’ifs n’tn achèteront 
plus de ceux qui les auront trompés : ifs 
(auront quand ifs I auront été, par les 
reproches qui leur reviendront des per- 
fonnes à qui ils les auront vendus à Paris; 
enfin comme if n’y aura rien à gagner à 
les tromper , on ne les trompera que ra-* 
rement. JJ pourra bien arriver que par né- 
gligence on n’étende pas la graifie fur les 
œufs le jour même où iJs auront été pon- 
dus, qu’on n’en pénètre Ja coquille des 
œufs qu’un jour on deux plus tard ; tout 
ce qui en arrivera , c’eft qu’ifs fe trouve- 
roiît dans 1 état d’œufs un peu moins frais; 
mais ifs ne feront pas pour cela dans celui 
des œufs vieux. 

La multiplication des poulets ne paraî- 
tra peut-etre pas, & ne doit pas paraître 
un objet plus important que ta confèrvaï 
tion des œufs a laquelle nous nous fom- 
mes tant arretés, fi l’on fait attention qu’il 
eu très-probable que les poules fournifr 
fent plus actuellement à la nourriture des 
hommes par ceux-ci que par ceux-là. If 
eft aifé d’entrevoir que fi tous les œufs 
confommés dans une année étoient mis 
dans la balance, etoient pelés , & que tous 
tes poulets, poules, & chapons mangés 
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dans cette année le fuflent auffi, fe poids 
des œufs l’enaporteroit fur le poids de ces 
derniers. Pour s’en convaincre , il ne faut 
que remarquer que le nombre des poules 
defquelles nous ne tirons que des œufs , 
fiirpafîe huit à dix fois celui des poules 
dont nous tirons des œufs & des poulets, 
& que ce que chacune de celles-ci nous 
donne pefànt en chair de volaille, n’ex- 
cède pas huit à dix fois le poids de ce 
qu’elle nous a élle-même fourni en œufs. 
Pour les poulets que nous lui devons , il 
n’y a eu que douze à quinze œufs fouf- 
traits de fa ponte totale faite pendant 
l’année ; fi nous favions affez à quoi a été 
cette ponte totale , nous ferions plus en 
état de faire une évaluation jufle : ne fut- 
elle que de 7 5 œufs , c’en fèroient 6 o que 
nous aurions à pefer contre le produit de 
i j œufs en volaille ; la poule qui ne fera 
parvenue à élever que trois à quatre pou- 
lets, fournira à peine auffi pefànt en viande 
qu’elle a donné en œufs, & celles qui au- 
ront réufîi à élever le plus de poulets ne 
fourniront pas un poids de viande qui 
furpafie afïez confidérabfement le poids 
de ce qu’elles ont fourni en œufs pour 
compenfer à beaucoup près le poids des 
œufs venus de tant de poules qui n’ont 
que pondu , & qui n’ont point couvé. • 1 . 
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H y a une manière d’avoir des œufs qui 
peuvent être gardés long- temps fans fe 
corrompre , que je ne dois pas oublier de 
faire connoître , quoique celle de les con- 
ferver que nous venons d’expliquer, la 
réduite à n’être que curieute. II efl très- 
fingulier qu’entre les œufs pondus par 
les mêmes poules , il y en ait qui refient 
teins , qui ne prennent point de mauvais 
goût , quoique très -vieux pondus, & 
quoique tenus dans un air chaud pendant 
un temps cinq à fîx fois plus long que 
celui qui fuffiroit pour faire pourrir les 
autres qui fèroient placés à côté d’eux. 
<D’efl une obtervation que j’avois euocca- 
fion de faire diverfes fois , lors même que 
je ne tevois faire couver les œufs que par 
des poules , & que j’ai répétée bien en 
grand depuis que j’ai cherché à faire 
éclorre des poulets dans des fours. Le 
temps même où j’étois le moins habile à 
les y faire naître a été celui qui m’a fourni 
dans des circonflances plus frappantes 
l’obfervation des œufs fi peu fujets à fè 
corrompre. Après que des œufs av oient 
été couvés dans mes premiers fours de 
fumier pendant plus ou moins de jours, 
il y en avoit qui y répandoient l’odeur la 
plus déteflable, ayant été brifés par la 
puante matière qui avoit fermenté dans 
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ïeur intérieur , ou ayant la flirfàce de leur 
coque couverte d’une liqueur d’une odeur 
aufli infeéte qui avoit tranfîudé; d’autres 
oeufs dont la coque n’étoit ni fêlée ni 
mouillée , donnoient l’odeur la plus in- 
fùpportable , dès qu’ils avoient été cafles.' 
Parmi ces œufs fi corrompus , j’en trou- 
vois d’autres qui , après avoir été cafifés , 
non feulement ne fentoient pas mauvais , 
mais qui n’étoient altérés que comme le 
font les œufs vieux que l’on mange jour- 
nellement , & qui auffi étoient très-man- 
geables. Ils ne différoient des œufs frais 
qu’en ce qu’ils étoient moins pleins, mais 
leur jaune n’étoit nullement diffbus ; il 
étoit en boule , comme l’efl celui des 
bons œufs. 

Dans quelques-uns des œufs afîez cor- 
rompus pour répandre la plus détefiable 
odeur, on trouvoit un poulet bien formé; 
dans d’autres de ces mêmes œufs on n’en 
trouvoit que les débris, & dans d’autres on 
n’y en voyoit aucun vefiige : en ce dernier 
cas la pourriture avoit agi plus efficace- 
ment lur les parties folidcs, elle les avoit 
difToutes , ou elle avoit commencé à agir 
de meilleure heure; le germe y avoit péri 
& s’étoit corrompu dès qu’il avoit com- 
mencé à le développer. Le germe ou au 
moins le germe en état de fe développer 
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manque aux œufs des poules qui vivent 
fans coq , & tous ceux même des poules 
qui ne font pas privées de coqs, ne font 
pas des œufs féconds ou qui aient un 
germe bien conditionné : or puilque les 
œufs qui ont des germes font fit jets à fe 
corrompre, il étoit très -naturel de penfèr 
& très -probable que ceux qui le confèr- 
vent plus long- temps fains, font ceux qui 
font ftériles. Les expériences propres à 
ôter tout doute étoient trop fimples pour 
n’être pas tentées, & elles m’étoient né- 
ceffaires par d’autres confédérations. 

J’ai tenu quatre poules fans coq dans 
une grande cage où rien d’ailleurs ne leur 
manquoit ; elles y ont pondu. J’ai fait 
couver les premiers œufs qu’eiles m’ont 
donnés ; pendant quelques fèmaines des 
poulets en font éclos* ou ont péri dans 
la coquille. Enfin eft venu un temps où 
ies œufs qui avoient été fécondés avant 
que les poules euflent été renfermées dans 
la cage, ont été épuifés: tous ceux qu’elles 
ont pondus dans la fuite, font reliés clairs 
dans le four où ils ont été couvés ; il ne s’y 
ell point formé de poulet, & ils ne s’y font 
point corrompus; ils font refiés fains, 
quoiqu’ils aient été environnés d’un air 
chaud à ce degré cjui fait éclorre les pou- 
lets, pendant plus de trente & quelquefois 
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pendant quarante à cinquante jours. 

Trente à quarante jours d’un air qui a 
le degré de chaleur de la poule , doivent 
être équivalens pour faire corrompre les 
œufs, à bien des mois d’un air qui n’a que 
la température. de celui où l’on tient les 
œufs qu’on veut conferver: on en devoir 
donc conclurre que desœufsnon fécondés 
pourroient être gardés très -long -temps 
fins fè gâter. Au lieu de continuer de 
faire entrer dans un four à poulets ceux 
que mes poules privées de coq continuè- 
rent de pondre , je les mis au rez de chauf- 
fée dans un lieu des plus frais de ma mai- 
Ion, après avoir écrit fur chacun le mois 
& le jour où il avoit été pondu. Ce ne 
fut que le troifième de janvier que je fis 
effai de ceux dont la date étoit des pre- 
miers jours de mai : je ne m’attendois pas 
qu’ils feroient des œufs frais , mais je les 
trouvai, comme je m’y attendois , de fort 
bons œufs vieux ; il s’étoit fait dans leur 
intérieur un fort grand vuide. Ils avoient 
eu un principe de corruption de moins 
que les autres, mais tout ce qui peut laif- 
fer la liberté à la tranfpiration leur étoit 
refté, les pores de leur coquille étoient 
demeurés auffi ouverts qu’ils le font natu- 
rellement. Leur jaune , loin de fê difîou- 
dre , de prendre de la fluidité, de celfer 

d’être 
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cl 'être en boule , comme il arrive au jaune 
de ceux qui fe gâtent, s’étoit épaiflj dans 
quelques-uns, & j’en ai trouvé où il s’é- 
toit collé à la coquille par un endroit de 
peu d’étendue, par lequel il s’étoit trouvé 
appliqué contr’elle. Enfin j’ai fait accom- 
moder ces œufs de différentes manières, 
& ceux à qui j’en ai fait fervir & qui en 
ont mangé avec moi , ne fe font pas dou- 
tés qu’ils fuflent des œufs de plus de huit 
mois. 

Pour avoir des œufs qui fe conferve- 
roient depuis le printemps jufqu’au milieu 
ou jufqu’à la fin de l’hiver , il ne faudroit 
donc que priver des poules de tout com- 
merce avec les coqs : fans l’avoir fû , on a 
dû jufè[u’ici bien des fois à cette circonf- 
tance ou à une équivalente, de trouver 
moins d’œufs gâtés parmi ceux qu’on a 
achetés, & d’yen trouver de meilleurs que 
d’autres qui n’étoient pas cependant cor- 
rompus. Les poules ne fonf pas fournies 
dans toutes les fermes d’autant de coqs 
ou d’aufii bons coqs qu’il feroit nécef- 
fàire pour que tous leurs œufs foient pro- 
pres à être couvés; j’en ai fait des expé- 
riences qui m’ont dégoûté d’acheter des 
ceufs pour en faire éclorre les poulets dans 
mes fours , & qui m’ont déterminé à n’y 
plus faire entrer que ceux de mes poules; 
Tome II, M 
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pour faire de grandes couvées , j’en ai fait 
prendre chez une fermière que je favois 
incapable de me tromper en me vendant 
des œufs trop vieux ; les deux tiers, & les 
trois quarts quelquefois , fe font trouvé 
clairs : elle ignoroit également que lès 
œufs ne valoient rien pour être couvés , 

& qu’ils étoient exceliens pour être gar- 
dés. Long-temps & trop long-temps 
avant les vacances , les payfms des envi- 
rons de Reaumur gardent les œufs pour 
les vendre chez moi lorfque j’y fuis : il eft 
arrivé très-fouvent que parmi ceux qu’ils 
avoient vendus , le cuifinier en a trouvé 
les deux tiers ou les trois quarts qu’il fàlr 
loit jeter ; ce quart , ou ce tiers de bons 
œufs n’étoit apparemment compofé que 
de ceux qui n’avoient point de germe. 

Pendant qu’Harvée a fait fes obferva- 
tions fur l’incubation de l’œuf, le hafârd 
fèmble s’êtreplû à ne lui en fournir aucun . 
de non fécondé : s’il en avoit rencontré 



quelques - uns qui fe fulîènt conlèrvés 
fains pendant vingt-uir jours , il n’eût pas 
fixé , comme il l’a fait , au quatrième celui 
où les œufs flériles commencent â fe cor- 
rompre ; il auroit jugé tout autrement de 
ceux qu’il auroit vû commencer à fe tour- 
ner en pourriture dès ce jour ; il les au- 
roit regardés comme des œufs dont le 
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germe avoit péri avant que d’avoir pu 
prendre un accroiffèment fenfible. Le 
jour qu’il appelle critique , peut être fu- 
nefte aux germes trop foi blés ; voici fes 
propres paroles*: O va hypenemia ftve in - * Tmu sa 

fcecunda , hoc ipfo tempore ( quaf die critico ) lÊrjoïZr? 
mutari incipiunt, atque indolem fuam ojten- 
dere ; nam ut ova fcecunda in colliquamentum in -t uarro ‘- 
( quod poftea in fanguinem tranft ) ab in - 
Jitâ vi plaficâ mutantur , ita fubventanea 
ova eodem tempore corrumpuntur & putre- 
dinem induunt. 

M. Antoine Maître- Jan , chirurgien à 
Méri-fur-Seine , à qui outre un gros vo- 
lume de très-bonnes oblèrvations fur les 
maladies des yeux, nous en devons un 
petit dans lequel font fes obfervations bien 
fuivies & curieufes fur la formation du 
poulet , a pris les précautions qu’avoit 
négligées Harvée, & néceffaires pour 
comparer les effets de l’incubation fur les 
œufs féconds & fur les œufs inféconds ; 
aufïi a-t-il remarqué que ces derniers 
confervent plus long-temps leur bonté *, ♦ Page *, 

« & que quoiqu’échauffes par la poule , 
ils relient plufieurs jours fins s’altérer « 
confidérabîement , hors que le blanc « 
diminue. •>-> 

Les palais délicats trouvent des diffé- 
rences dans le goût des œufs , lelon les alir 
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mens dont ont été nourries les poules qui 
les ont pondus : je ne fais pourtant s’il eft 
bien certain , comme les connoifïeurs le 
■veulent , que ceux des poules qui paillent 
l’herbe & mangent du grain, loient meil- 
leurs que ceux des poules qui ne vivent 
que de grain ; ce lont des comparaifons 
ailées à faire , & dont on peut s’amufer 
à la campagne. Mais il eft bien reconnu 
que lorlque des années abondantes en 
hannetons leur en fournirent alTez du . 
matin au loir pendant quelques fontaines 
pour s’en raOafier, leurs œufs ont un goût 
déftgréable , ce qui fuffit pour prouver 
que la qualité des alimens n’efl pas indifo 
férente par rapport au goût des œufs. 

En général , ce qui regarde la nourri- 
ture de la volaille dansfès différens âges, 
efl encore une vafle matière à expérien- 
ces. Malgré la longueur du fécond Mé- 
moire , il s’en faut bien que nous y ayions 
épuifé celles qui méritent d’être faîtes 
pour s’affurer des alimens dont elle fè 
trouve le mieux ; nous n’y avons qu’indi- 
qué ceux qui font à fon goût. Il faudroit 
avoir tenté d’élever des poulets avec cha- 
cun de ces alimens, ne donner prefque à 
quarante ou cinquante poulets que du 
millet, à quarante ou cinquante autres 
tjue de la mie de pain , à un pareil nombre 
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d’autres que de la pâtée à la mie de 
pain & à la viande ; d’autres en même 
nombre pourroient être ntîftirris avec des 
herbes cuites, &c. L’ufage qu’on fait avec 
fuccès des orties crues , mais fur-tout des 
orties cuites, pour nourrir les dindon- 
neaux , invite à éprouver quelles font les 
herbes qui font le plus du goût des pou- 
lets , & quelles font celles qui feront plus 
favorables à leur accroiflement. 

Lorfque les poulets approchent de 
l’âge où nous leur faifons payer cher les 
foins que nous avons pris d’eux , ils four- 
nifient encore une nouvelle matière à ex- 
périences fur la façon de les nourrir. Les 
friands ou les gourmands , car ces termes 
depuis quelques années font devenus fy- 
nonymes , feroient très-contens de ceux 
qui leur procureroient des poulets dont 
la chair auroit un goût plus fin que celle 
despoulets qui leur ont été fervis jufqu’ici, 
auroit du fumet. La manière dont ils 
payent les nouveautés mérite qu’on cher- 
che à leur en offrir , fur-tout lorfqu’elles 
peuvent dans la fuite être partagées avec 
ceux qui en font moins avides. Les tenta- 
tives qui peuvent être faites en faveur 
de ces friands , font très-indiquées par ce 
qui efl connu des changemens que pro- 
duifent certaines nourritures dans le goût 
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de la chair de divers oilcaux. II efl bien 
conftalé que les grives, qui font excel- 
lentes lorfqu’éiles mangent du raifin, ont 
fouvent une chair qui a de l'amertume 
lorfqu’elles font réduites à vivre de bayes 
de genièvre. Pendant les vendanges les 
merles font affez bons , & leur chair de- 
vient véritablement amère lorfqu’ils le 
nourriffent de graines de lierre. La diffé- 
rence qui efl: entre la chair des lapins qui 
vivent de feuilles de choux & la chair de 
ceux qui broutent le ferpolet, n’eft igno- 
rée de perfonne. II lèroit inutile de mub 
ti plier les exemples qui établillent que la 
qualité delà chair d'un animal participe, 
de celle de l’aliment dont il a été nourri. 
Si r on fai foi t entrer des plantes aromati- 
ques dans la nourriture des poulets , il fèm- 
bie que leur chair devroit prendre au 
moins un léger fumet. S’il y en avoit 
quelqu’une pour laquelle ils montraffent 
du goût , ce (eroit celle'qu’il leur fàudroit 
offrir largement. Mais s’ils les refufènt 
toutes , on peut effayer d’en faire entrer 
fucceflivement de différentes dans ces 
boulettes de pâtée qu’on fait avaler for- 
cément à ceux qu’on veut engraiilèr. 
De ïamélifïè , du baume, de l’eftragon, 
de l’hyfcpc, du romarin, delà {auge, 
de la lavande, du ferpolet, & d’autres 
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plantes aromatiques pourroient être in- 
troduites les unes après les autres dans la 
pâtée , après avoir été hachées menu. Ces- 
eiïais pourroient fort bien coûter la vie à 
plufieurs poulets , mais il eft probable 
que lorfqu’on auroit trouvé une plante 
aromatique dont la pâtée pourroit être 
alfaifonnée fans que le poulet en devînt 
plus maigre, on en auroit découvert unç 
qui feroit un changement agréable dans 
la qualité de fa chair. On pourroit éprou- 
ver jufqu’aux aromates des Indes orien- 
tales , la canelle , le gérofle & la mufçade.-. 

Je n ! ai encore tenté aucune de ces ex- 
périences , mais j’ai à en citer une faite 
fans deflein, qui donne lieu d’en bien ef- 
pérer. M. Bouvard de l’Académie des 
Sciences , m’a raconté que deux dindon? 
s’étant introduits dajas un jardin aOez né- 
gligé de M. fon père où il y avoit une 
planche d’oignons , ils en trouvèrent les 
feuilles appétiflantes ; on les laifîa conti- 
nuer à s’en nourrir pendant quelques 
jours, après quoi on les tua : on trouva à 
leur chair un goût exquis qu’on n’avoit 
jamais trouvé à celle des dindons, un 
goût faifandé , un goût dç venaifon ; la 
chair avoit été intimement afîàifonnée 
par l’qignon. On alfure au contraire que 
les dindons qui pour fè rendre à Paris 
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paffent par fa forêt de Fontainebleau 8c y 
féjournent , ont une chair à laquelle les 
bayes de genièvre dont ils fe font nourris 
en chemin, donnent un goût défàgréa- 
ble. On eft donc invité par l’expérience 
de M. Bouvard, non-fêulement à nourrir 
des dindons , mais même des poulets avec 
des feuilles d’oignons , de poireaux, de 
ciboule & d’ail. 

Quoiqu’on fâche très - bien engraiffer 
la volaille , quoique cette fcience (oit une 
partie de celle du Rotiffeur, quoiqu’on 
ré u Biffe dans.. différentes provinces du 
royaume à faire des poulardes grafïas , des 
ch pons, des dindons & des cannetons 
gras, des oyes grades, & qu’on faflè arri- 
ver à Paris chaque année une prodigieufè 
quantité de ces ôifeaux engraiffés, il y a 
apparence qu’il rede encore bien des 
chofes à fivoir, foitpar rapport à la ma- 
nière la plus prompte d’engraifîer, foit 
par rapport à la manière la moins chère , 
foit par rapport à la manière qui donne 
de la graille & des chairs de meilleure qua- 
lité. Ce qu’on fait déjà fur cette matière 
n’cfl pas affez connu , nous ayant été en- 
fèigné avec trop peu de (oins & de détails 
par ceux qui en ont traité dans les Mai fons 
rufliques & dans d’autres ouvrages de ce 
genre. Enfin cette matière mériteroit 
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d’être examinée par ceux qui lavent dé- 
lirer de fè donner des occupations utiles 
au public, qui dès qu’elles le font, leur pa- 
rodient nobles , & qui font capables de 
bien fuivre les expériences, de les combi- 
ner & de les varier. 

Une baffe- cour n’efl: pas aufîi nécefl* 
fairement mal-propre qu’on pourroit le 
croire, la mal-propreté ne lui efl rien 
moins qu’effentielle ; lorfqu’on aura foin 
que les fumiers y foient bien entaffés , 
iorfqu’on n’y en laifiera pas d’épars , lorf- 
qu’on ménagera aux eaux des écouiemens 
fufïifans , les Dames même n’auront rien 
à craindre quand elles voudront y aller 
jouir des fpeétacles amufans qu’elle offre 
à toutes les heures du jour. Si l’on efl 
fenfible à ce plaifir qui n’eft que paffager 
pour les amateurs des fleurs, & qu’ils ne fe 
procurent pendant quelques jours qu’au 
moyen de peines & de foins pris pendant 
une année entière ; fi l’on efl touché des 
variétés & des combinai fons fingulières 
des couleurs, le genre des poules, qui doit 
toujours faire la bafê de la baffe-cour, 
préfentera aux yeux curieux des objets 
propres à les fàtisfaire. La plupart des 
coqs, même des efpèces communes, con- 
ftdérés lorfqu’ils font éclairés par le foleil, 
, brillent de couleurs éclatantes, de la beauté 
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& du mélange fîngulier defquelles on eft 
d’autant plus frappé qu’on s’arrête davan- 
tage à les examiner. Les poules même, fi on 
n’a pas négligé de s’en procurer les belles 
efpèces, ont une parure digne d’être admi- 
rée : les unes ont des taches diflribuéesavec 
une forte de régularité, d’un blanc fi vif, 
qu’îl les a fait nommer des poules argen- 
tées; d’autres portent le nom de poules 
dorées , parce qu’elles font parées de ta- 
ches qui au foleil femblent être d’or : 
les couleurs plus communes font diftri- 
buées avec des variétés innombrables fur 
les poules ordinaires. Ce genre d’oifèaux 
deftinés à être toujours fous nos yeux , 
offre des couleurs dont on auroit peine 
à trouver les différentes nuances en les 
cherchant dans ceux des forêts, des ri- 
vières & de la mer, d’un très- grand nom- 
bre d’efpèces. Si nous ne leur voyons pas 
des couleurs auffi décidées que celles qui 
nous frappent dans certains oi féaux , ce 
n’eft pas qu’elles n’aient été accordées à 
quelques-unes de leurs efpèces, mais c’eft 
que nous avons négligé de nous rendre 
propres ces efpèces d’une fingulière beau- 
té. Nous avons accoutumé à notre climat 
des poulesdes Indes orientales, des poules 
d’Afrique , quoique leur pays natal l'oit 
plus chaud que celui des provinces de la 
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Chine, où vivent ces poules & ces coqs 
dorés par excellence , dont le plumage 
a en même temps à nous faire voir le 
vrai & beau bleu que nous ne trouvons 
à aucune de nos poules d’Europe , le 
rouge qui nous paroît parer fi bien ces. 
oifeaux que nous nommons cardinaux , 
& le plus beau jaune du loriot. 

Je ne dois pas laiffer ignorer, parrapr 
port à leurs couleurs , que parmi les poules 
ou les coqs d’une baffe-cour il y en a qui 
offrent un phénomène annuel qui mérite 
d’être remarqué. Les oifeaux muent tous 
les ans , tous les ans ils le défont de leur 
vieil habit & en prennent un neuf, ordi? 
nairement très- lèmblable à celui qu’ils 
ont quitté , au moins après la féconde 
mue & les fuivantes ; la poule qui étoit 
toute noire avant la mue, eft encore toute 
noire après avoir mué ; la poule entière- 
ment blanche ne reprend pour l’ordi- 
naire que des plumes blanches. Une des 
fingularités de ces très-petits & charmans 
moineaux qui nous viennent de la côte 
de Bengale, & qu’on nomme. Bengalis, 
eft qu’après avoir mué ils font fouvent 
d’une couleur fort différente de celle 
dont ils étoient auparavant; on voit ua- 
ventre bleu à celui à qui on en avoit vu 
un rouge ; au contraire un autre qui 
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en avoit un bleu en prend un rouge; 
celui de quelques autres devient jaune , 

& celui de quelques autres devient gris. 

Je ne fais s’il y a un ordre dans lequel 
les couleurs d’une année fuccèdent à celles 
d’une autre , je fois feulement que le fait 
du changement de couleur annuel ou 
prefque annuel des couleurs de ces petits 
oifeaux doit être regardé comme certain , 
étant att.fté par tous ceux qui en ont 
nourri en cage pendant plus d’une année. 
Malgré la grande reflemblance qui eft 
entre tous les moutons & toutes les bre- 
bis , le berger diftingue les uns des au- 
très ceux du nombreux troupeau qu’il 
conduit journellement à la campagne: 
quelque nombre de poules que l’on ait, 
fi l’on aime à les voir ralTemblées lorf- 
qu’on leur donne à manger, on les con- 
noît toutes par des différences qu’on fiifit 
fans s’en apercevoir ; alors on peut re- 
marquer qu’il y en a parmi elles dont la 
couleur du plumage fouffre des change- 
mens pareils à ceux qui font regardés 
comme une fingulai ité dans le plumage 
des bengalis ; je vais en citer quelques 
exemples. Le premier m’a été fourni par 
une de mes poules qu’un doigt contrefait 
avoit fiit diflinguer des autres, par la - 
femme aux foins de laquelle elles étoient 
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toutes confiées : cette poule dont un des 
pieds étoit dans un état fèmblable à celui 
d’une main potte, avoit un plumage, 
quand on a commencé à faire attention 
au fien , d’un de ces roux mélangé de 
brun qu’on voit le plus ordinairement aux 
poules de i’efpèce la plus commune ; on 
remarqua l’année fuivante & on me fit re- 
marquer que cette poule étoit devenue 
prefque noire , ayant feulement par-ci 
par-ià des plaques blanches ; après une 
nouvelle mue le noir dominoit fur toutes 
ies parties de fon corps; à la fuite d’une 
autre mue ce fut le blanc qui y domina , 
& qui y domina tellement que le noir 
ne s’y trouva pius qu’en peu d’endroits, 
& par taches dont les plus grandes l’é- 
toient moins que de petits écus ; enfin 
après la mue de 1 748 , cette poule eft 
devenue parfaitement blanche, aufli blan- 
che qu’une poule peut l’être , d’un blapc 
de cygne. 

Comme elle efi vieille actuellement , 
qu’elle a au moins dix ans , on pourroit 
croire que la vieilleffe qui blanchit nos 
cheveux , blanchit aufïi les plumes de 
certains oifeaux ; mais alors le partage 
du roux au blanc 11’auroit pas dû fè faire, 
ce femble, ainfi qu’il s’cfl fait, par le 
noir. Si 'cette poule continue de vivre 
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encore quelques années, comme fà vi- 
gueur actuelle ie promet , il y a appa- 
rence qu’elle n’en reliera pas au blanc, 
qu’elle reprendra du noir & du brun , de 
peut-être retournera-t-elle au roux. Un 
coq que j’ai chez moi , & dont les chan- 
gemens arrivés à les couleurs ont été ob- 
fèrve's de meilleure heure que ceux qui 
font arrivés à la poule dont il s’elt agi 
jufq u’ici , a donné des preuves que le 
blanc des plumes ne vient point de la 
vieillefie , il a montré des retours de 
cette couleur à des couleurs plus foncées. 
Le maître de ce coq fut frappé dès là 
première mue, de la couleur de fon nou- 
veau vêtement ; aufiî ne manqua - 1 - il 
pas de donner de l’attention aux couleurs 
des habillemens qu’il prit fuccefiîveinent 
après cinq mues. Le Prieur de Bury près 
de Clermont en Beauvoifis , dans la pa- 
roi fie duquel étoit ce coq , a de l’amitié 
pour moi , que je mérite par celle que 
j’ai pour lui ; ayant jugé que je lerois 
curieux de voir cet oileau le vêtir chaque 
année de plumes autrement colorées que 
celles de l’année précédente, il le fît arri- 
ver chez moi vers le commencement 
mois de décembre de 1 74.6 , en me mai « 
quant que pendant la première année de 
fà vie il avoit à peu près les couleurs avec 
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ïeiquelles il fe montreroit à mes yeux pour 
la première fois , du roux mêlé avec du 
blanc ; que dans là fécondé année il n’a- 
voit été couvert que de plumes entière- 
ment roulfes ; que dans là troifième année 
il n’en avoir eu que de noires ; que dans 
là quatrième année il n’en avoit eu que 
de blanches : dans là cinquième année» 
qui étoit celle où je le reçus, il avoit 
des plumes blanches fur Iefquelles il y 
avoit beaucoup de roux , ou d’un brun 
tirant fur le maron ; des plumes roufîes 
couvroient le col , le deffus du dos , les 
ailes & le ventre ; les plumes roufîês do- 
minoient , les blanches même avoient du 
roux. Je pafîai deux mois fins le voir » 
le temps des vacances : pendant mon ab- 
lènce il s’étoit déguifé de façon que je 
ne l’eulfe nullement reconnu à mon re- 
tour , fi je n’eulfe pas été averti qu’il avoit 
dû prendre un plumage différent de celui 
qu’il avoit eu dans les autres mois de la 
même année ; le fien étoit tout blanc, ôc 
du plus beau blanc. Pendant les vacan- 
ces de 1 748 , il s’eft défait de fès belles 
plumes blanches ; celles qui ont pouffé 
en leur place , & dont il fera couvert jus- 
qu’au mois d’oélobre 1749, ne font an 
plus que blanches en partie , mais la plu- 
part f^nt extrêmement rouffes, ou plutôt 
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blondes. Voilà donc uii retour du blanc 
à un brun clair-, dont je fuis témoin de 
mes propres yeux ; ce n’eft donc pas au 
nombre des années que la blancheur de 
fes plumes eft dûe : je ne puis manquer 
de lui fouhaiter une vie prolongée au 
delà du terme de celle des plus vieux coqs, 
ayant lieu de croire qu’il continuera à 
paroître chaque année avec de nouvelles 
couleurs, je pourrai obferver s’il y a quel- 
que régularité dans la marche de ce^chan- 
gemens. 

Les faits femblables à ceux que je 
viens de rapporter , eefleront peut - être 
d’être rares, lorfque chacun examinera û 
ies poules de fa baffe-cour n’en ont point 
de pareils à faire voir. Depuis que ma 
poule m’a averti que d’autres pourroient, 
comme elle, n’être pas conftamment vê- 
tues de plumes de même couleur, j’ai re- 
marqué qu’un coq de i’efpece des poules, 
dont les plumes fe relèvent en lé tournant 
vers la tête, dont les plumes ont une 
forte de frifure qui vaut à ces fortes.de 
poules le nom de poules frrfées , j’ai re- 
marqué, dis-je , qu’un coq frifé qui étoit 
parfaitement noir, avoit acquis à l’une & 
à l’autre de fes ailes plufieurs plumes de 
verd appellé verd canard ; l’année fui- 
vante le nombre de ces plumes augmenta 
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fur les ailes , & quelques-unes de cette 
couleur lui vinrent au bas du col & au 
deffous du ventre. La mort qui m’enleva 
ce coq vers le milieu de l’hiver, n’a pas 
permis de lavoir s’il devoit perdre avec 
le temps toutes les plumes noires. 

Ces fortes d’oblèrvations répétées 
pourroient conduire à faire plus furement 
des expériences qui paroîtroient curieufes 
aux Phyficiens, & qui plairoient beau- 
coup à ceux qui font pafllonnés pour la 
beauté du plumage des oifeaux. Les In- 
diens de la Guiane travaillent déjà pour 
ceux qui aiment les beaux perroquets ; ils 
favent faire venir des plumes rouges & 
des plumes jaunes à des ailes qui n’en 
avoient point , ou qui n’en avoient pas 
en alfez grand nombre. Ce fait que NI. 
de la Condamine a rapporté dans ion in- 
téreflante relation de la rivière des Ama- 
zones , elt attefté par tous ceux qui ont 
habité à Cayenne : on diftingue même 
par un nom , des autres perroquets, ceux 
qui doivent à l’art une partie de leurs plus 
belles plumes , on les appelle des perro- 
quets tapirés. On nous dit que les In- 
diens arrachent les plumes dans les en- 
droits où ils favent qu’en la place des 
vertes ils peuvent en faire venir de rouges 
ou de jaunes , & qu’ils frottent les chairs 
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qu’ils ont miles à découvert, avec du lâng 
de grenouilles d’une certaine efpèce. Si 
un plus long féjour à Cayenne , ou moins 
d’occupations eufTent permis à M. de fa 
Condamine de faire tapirer devant fui des 
perroquets, nous (aurions mieux ce que 
nous devons penfer de la recette de làng 
de grenouille. Tout ce que font les In- 
diens fe réduit peut-être à faire paroître 
plutôt des plumes que fa mue eût fait pa- 
roître plus tard ; le fang de grenouille ne 
tient peut-être fieu que de baume aux pe- 
tites plaies qu’ils ont faites aux perroquets. 
Les Indiens connoiffent, dit-on, les perro- 
quets propres à être tapirés; n’elt-ce point 
qu’ifs ont une connoiffance fembiable par 
rapport aux perroquets, à celle que nous 
aurions par rapport à nos poules dont la 
couleur du plumage change après chaque 
mue, fi des obfervations fuivies nous 
euflent appris quelles font les poules au 
plumage defquelles ce changement doit 
arriver, & quel il doit être! On achette 
moins que les autres les perroquets qui ont 
été tapirés, quand on fait qu’ils l’ont été ; 
aufll les Indiens fe gardent - ils bien de les 
annoncer pour tels. En quoi peut-il im- 
porter que leur rouge foit dû purement 
à la Nature î n’elt - ce point parce que 
celui auquel Fart a eu quelque part , elt 
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ï’effet d’une opération équivalente à la 
mue, & que l’expérience a appris que les 
plumes rouges ou jaunes qui tomboient 
à la mue fui vante, n’étoient pas toujours 
remplacées par des plumes de même cou- 
leur , comme les plumes blanches du coq 
& de la poule dont nous avons parlé , ne 
font remplacées par des plumes de même 
couleur qu’au bout de plufieurs années î 
Les dindons, les canards & les oyes 
font des affortiffemens prefque néceflai- 
res à une baffe- cour & qui ne lui man- 
quent guère ; iis contribuent à la parer 
& à la rendre plus animée. Ces dernières 
efpèces d’oifeaux jointes à celles des poules 
fuffilènt pour fournir une ample matière 
à des obfervations & à des comparaifons 
fur le génie des oifeaux de diffère ns gen- 
res, fur les principales différences de leurs 
formes, & fur leurs inclinations relatives 3 
leur forme, elle en eft le principe. La 
gravité de la marche des oyes y contraire 
avec les allures moins mefurées des uns , 
& les allures précipitées de divers autres* 
Les aétes de fociété familiers entre ceux 
d’une même efpèce, leurs manières de fe 
faire l’amour , les combats qui fe livrent , 
foit entre ceux de différais genres , foit 
entre ceux de la même elpèce, font quel- 
quefois des images de ce qui fe paffe dans 
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la vie humaine , qui ne nous montre pour- 
tant pas de mère fi affectionnée pour fès 
en fans qu’une poule paroit l’être pour 
fes poufllns; lorfqu’il s’agit de veiller à 
îeur confervation , elle ne connoît plus 
de danger ; elle s’élance alors fur un chien, 
devant lequel elle fuiroit en tout autre 
temps , elle a la témérité de l’attaquer 
alors à coups de bec. Le fpedateur qui 
aura quelque teinture d’anatomie, admi- 
rera les mouvetnens du bec de ces oileaux 
qui ne prennent à la fois qu’un grain, 
mais qui réitèrent leurs coups de bec avec 
tant de juftefïe & de promptitude , qu’ils 
parviennent à remplir leur jabot en peu de 
temps , quelque petit que foit le grain. If 
exam inera comment prennent fur terre plu- 
lîeurs grains à la fois , ceux dontle bec plus 
aplati par le bout & plus évafé, doit aufli 
leur fèrvir à prendre des alimensdans l’eau^ 
Ce fpeélateur ne Ce contentera pas de s’ar- 
rêter à confidérer le coq d’Inde fàilant fiè- 
rement la roue , il fera curieux de décou- 
vrir par quelle méchanique , par quelle 
difpofition de fit peau ou de fes mufcles il 
parvient à redreffer les plumes de fit queue, 
à les écarter en même temps par en haut 
les unes des autres , pour les difpofèr dans 
un même plan vertical comme les rayons 
d’un cercle , & par quelle difpofition de 
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la peau il redrefie en même temps les 
plumes qui couvrent la plus grande partie 
de Ton corps , & il parvient à s’en rendre 
tout hériffé : il lui paroîtra remarquable 
qu’il n’y ait que peu d’ei'pèces d’autres oi- 
fèaux qui foient en état de faire faire de 
pareils mouvemens à leurs plumes. II fera 
attention à une autre fingularité que le 
coq d’Inde montre en même temps , & 
qu’aucun des oifeaux que nous connoifi- 
fons ne nous a encore fait voir , à cette 
longue pièce de chair flafque, rougeâtre 
ou violette, qui part du deflus de fa tête & 
qui pend alors au deffous du bec, de plu- 
fieurs pouces , au lieu que dans les autres 
temps elle ne lui tient lieu que d’une crête 
conique fix à fept fois plus courte; pen- 
dant que les autres oi féaux , même les din- 
dons femelles , ont des crêtes dont la forme 
eft> auffi fixe que celle des os , le dindon 
mâle en a donc une qu’il eft maître d’a- 
longer déméfurément. Des yeux qui iè 
feront rendus curieuxtrouveront dans une 
bafle-cour des fingularités qui auparavant 
s’étoient mille fois offertes à eux fans qu’ils 
les euffent remarquées. Les plumes dont 
efl: compofée la queue des oifeaux de 
prefque tous les genres, font arrangées les 
unes fous les autres & les unes à côté des 
autre^dans un plan parallèle ou incliné à 




'2 8 6 '4 e Mém. Amufemetis 

l’horizon, H n’y a, que je fâche, qu’un 
feul genre d’oilèaux dont la queue eft 
dans un plan vertical & pliée en deux par- 
ties égalés, de manière que le defïous d’une 
moitié de fes plumes s’applique contre le 
defïous des plumes de l’autre moitié. Ce 
genre d’oifeaux dont le port de la queue 
nous paroîtroit très-fingulier , fi nous le 
voyions pour la première fois,cft le genre 
des poules. Les faits que je viens de rap- 
porter n’ont eu rien pour fe faire préférer 
à un prodigieux nombre d’autres que les 
oifèaux mettent à chaque inflant fous nos 
yeux , & dont je ne parlerai pas aéluellc- 
ment, que de s’être offerts les premiers à v 
ma mémoire. 

Si une bafie-cour très-ordinaire a tant 
d’objets par Iefquels elle peut fixer l’at- 
tention d’un elprit curieux , combien la 
quantité des objets intérefîàns fe trouve- 
ra-t-elle multipliée pour lui dans la bafîê- 
cour qu’on aura réuffi à peupler de toutes 
les efpèces d’oifeaux qui y méritent des 
places ! 11 aura à y comparer entr’elles 
bien dès efpèces de canards & d’oyes , & 
s’il ne fe borne pas à des connoiflànces 
ftériles, à en comparer les produits. Ce ne 
fera plus aux fèuls coqs-d’Inde à qui il 
verra faire la roue , il verra de fuperbes 
paons redreffer , renverfèr mêm* vers 
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feur tête , malgré leur prodigieufe lon- 
gueur, des plumes qui , par l’éclat de leur 
or & de leurs vives couleurs , peuvent le 
dilputer à tout ce que la Nature a fait 
de plus beau dans ce genre ■; après avoir 
vû les paons dorés , il verra encore avec 
plaifirles paons blancs, quoique d’une cou- 
leur prefque uniforme. Les pintades lui 
montreront encore des couleurs plus ino- 
deftes, mais qui ne fauroient manquer 
de contenter les yeux par la régularité 
avec laquelle elles font diflribuées , le 
pinceau ne lauroit rien faire de plus exac- 
tement fymmétrifé. Les faifans , que nous 
admirerions davantage s’ils étoient plus 
rares dans nos bois 6c dans nos parcs , 
peuvent être mis au nombre des habitans 
des bafle-cours ; il n’ell: nullement nécef 
faire de les tenir renfermés dans des loges, 
ifs vivent très-bien avec les poules, 6c 
on jouit alors du plaifir de les voir : pour 
fe l’afîurer on peut leur couper les plu- 
mes d’une de leurs ailes , leur beauté en 
fouffrirapeu , le mâle n’en fera pas moins 
ardent pour les femelles , 6c les œufs de 
celles-ci n’en feront pas moins féconds. 
Les outardes, dont la grofieur égale au 
moins celle des dindons , 6c dont la chair 
eft excellente, peuvent être accoutumées, 
comme ces derniers, à fe tenir dans mie 
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balle-cour : il n’elt que dommage qu’on 
ne puilfe pas s’en promettre autant d’œufs, 
car ce font fur-tout.les oifeaux qui peu- 
vent nous être utiles par leur multiplica- 
tion , qu’il faut tâcher d’y établir. Nous 
ne nous lafTerons point de le dire , ce 
font fur-tout les oifeaux des genres & des 
efpèces qui manquent à un pays , qu’on 
doit le propoler d’y faire palier & d’y na- 
turaliler , lorfqu’il cil: connu que d’autres 
pays trouvent de l’avantage à les élever. 

Trop peu de Navigateurs font dilpo- 
fés à prendre pendant une longue tra- 
verse les foins nécefïaires pour nous ap- 
porter en vie les oifeaux que nous déli- 
rerions qu’ils nous procuraient; nous 
nous réduirons à leur en demander les 
œufs , dont le tranfport ne fauroit les em- 
barralTer ; mis au milieu du fon ou de 
quelqu’autrc poudre , comme de la fciûre 
de bois , ils peuvent faire les plus longs 
voyages , même par terre , lans courir 
rifque de fe calTer. Tout ce que nous 
exigerons de plus, c’cll qu’on ait l’atten- 
tion d’enduire de vernis, ou de frotter lé- 
gèrement d’huile ou de graille, quelle 
qu’elle foit, les œufs dont on voudra nous 
gratifier , le jour même où ils auront été 
pondus, fi cela elt polfibfe. Ce procédé 
fi fimpleaété fuffifunment expliqué au 

commencement 
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commencement de ce Mémoire , & il y 
a été prouvé combien il efi fûr pour 
conferver les œufs dans i ’état d’œufs frais. 

Au moyen des fours à pouiets , on 
pourra faire couver ces œufs à leur arri- 
vée ; mais pour les faire couver avec fuc- 
cès , il faut leur enlever ce vernis ou cette 
matière graffe dont ils ont été enduits. 
Us ont été confèrvés fàins , parce que la 
tranlpiration a été arrêtée ; des expériences 
réitérées m’ont appris que fi la tranlpira- 
tion n’eft pas rétablie , fi elle n’eft pas 
rendue très-libre , le germe ne fc dévelop- 
pe point , ou l’einbryon périt, tantôt plû- 
tôt , tantôt plus tard. Entre les manières 
que j’ai tentées pour* que la coque fe re- 
trouvât fuffifamment fournie de pores ou- 
verts, celle qui m’a paru la plus fïïre a été 
de la ratifier avec une lame tranchante ; 
celle d’un canif y eft fort propre : cette 
petite opération demande de la patience, 
mais moins pourtant qu’on ne fe pour- 
roit croire. Il feroit bien plus commode 
de n’avoir qu’à frotter avec du fable ou 
de la cendre , les œufs qui ont été graifles 
ou huilés ; mais les effais que j’ai faits 
m’ont prouvé que l’on ne parvient pas 
par ce moyen à enlever fuffifàmment la 
matière graffe qui a pénétré dans les pores. 
Inutilement ai-je tenté de l’en tirer avec 
Tome IL N 
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de la craie. Je n’y ai pas mieux réufîi en 
favonnant les œuft , ni en les lavant dans 
une leflive faite avec un fêl alkali. Le ra- 
tifïement qui emporte une couche mince 
de la coquille , p< ut laiiïer encore des 
pores bouchés par la matière grade , par 
celle qui avoit pénétré plus bas que la 
couche enlevée , mais il ouvre des pores 
qui étoient fermés par la propre fubftance 
de la coquille , ce qui fait une compen- 
sation; il brife des grains qui, lorfqu’ils 
étoient entiers , ne donnoient pas de paf- 
fàge à la matière de la tranlpiration , & 
qui lui en offrent lorfqu’ils ont été cafîes , 
lorfqu’ils ont perdu de leur continuité. 
On ratifiera donc ioigneufement toute 
ïa Surface de la coque de l’œuf avec la lame 
d’un canif, ou une lame équivalente; 
les endroits fur lefquels elle aura paffé fe- 
ront ailes à reconnoître par leur couleur 
plus blanche , & par un air plus fec: on 
ne ceffera les frottemens que quand on 
aura donné à toute la furfàce la même 
nuance ; on détachera la couche la plus 
épaiflè qu’on pourra détacher, fans cou- 
rir rifque de cafïèr la coquille. Celles 
des plus gros œufs font ordinairement 
les plus Solides , & par conféquent celles 
fur lefqueües il efl plus facile d’opérer. 
Si on nous envoyoit enduits de graifle 
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ou d’huile des œufs des plus grands oi- 
fèaux de l’Afie , de l'Amérique & de l’A- 
frique , du cafouar , de l’autruche , du 
condor, &c. nous pourrions nous pro- 
mettre de voir naître en Europe de ces 
oifeaux , qui font des géans par rapport 
à ceux qui lui font propres : rien ne 
feroit plus aile que d’enlever â la coquille 
de pareils œufs une couche allez épaifîè, 
pour rendre la tranfpiration aulli libre 
qu’elle l’étoit avant qu’ils eufient été en- 
duits. J’ai tenté d’employer les dents d’une 
lime fine au même ufage que la lame du 
canif, mais je n’ai pas trouvé qu'il y 
eût à gagner , comme je Pavois efpéré , 
du côté du temps; la lime s’engraifle, 
& les intervalles vuides qui doivent rcf 
ter entre fes dents font bun-tôt rem- 
plis par l’efpèce de limaille qui a été dé- 
tachée. 

• 

On ne jouiroit pas pendant bien des 
années du plaifir qu’on le fèroit procuré 
de voir plufieurs clpèces d’un même genre 
rafïèmblécs dans fà bafïè-cour, par exem- 
ple, pour nous en tenir au genre le plus 
intéreffant par ton utilité, beaucoup d’eP 
pèces de pçules, fi on ne fongeoità les per- 
pétuer : ce ne fèroit pas allez pour y réufllr 
de les bien nourrir , & de faire couver 
chaque année une fufîifànte quantité 

Ni/* 
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d’œufs pondus par les femelles de chaque 
efpèce ; des mariages mal affortis fèroient 
peu à peu dégénérer toutes ces efpèces; 
les individus qui viendroient à manquer 
ne fèroient plus remplacés par des indivi- 
dus fèmblables; on n’y retrouveroit plus 
ces efpèces qui étoient dift ingu des des au- 
tres par i’élégance ou par la groflèur de 
leur huppe, de celles qui letoient par 
leur prodigieulë grofîèur, de celles qui 
l’étoient pour être haut montées fur jam- 
bes , ni de celles qui fc faifbient difiin- 
guer par des jambes fi courtes que leur 
ventre touchoit prefque à terre , ni de 
celles que l’extrême petiteflè de leur corps 
rendoit remarquables. Les coqs des plus 
grandes efpèces ne dédaignent pas les 
poules des plus petites , & les coqs des efi 
pèces les plus petites ofènt s’adreflèr aux 
poules des grandes efpèces , qui ne les re- 
butent pas. Si on veut donc veiller à la 
confervation des efpèces , on eft dans la 
néceflité de ne permettre de commerce à 
un mâle de chacune qu’avec des femelles 
de fon efpèce. On eft obligé de tenir 
en captivité des poules & un coq de chaque 
efpèce ; pour être tenus enfèmble jour & 
nuit dans un lieu étroit , le coq n’en fera 
pas moins l’amour aux poules, & celles- 
ci ne m’ont pas paru en donner moins 



Digitized by Googl 




qu'offre une baffe - cour. 2 y 3 : 

d’oeufs féconds. II efl donc d’une néceffité 
prefque indifpenfible de préparer une 
fuite de logemens dont le nombre foit 
égal à celui des efpèces qu’on veut con- 
ferver. Ces logemens orneront la bafïe- 
eour, & fe feront à peu de frais, fion fe 
contente de lesfaire femblables à ceux que 
j’emploie à cet ufàge.Un berceau *à mailles *Viçnetttiï 
plus petites que le treillage de ceux des pf 4 y7*. ^ 
jardins & fait, comme ces derniers , foit de 
cerceaux , fort de petit bois quarré, efl la 
principale partie de l’édifice , & celle auffi 
qui fe fait le plus remarquer. Ce berceau 
n’a que cinq pieds de hauteur , fà largeur 
en a plus de trois , pour fa longueur elle efl 
déterminée par celle du terrein dont on 
peut difpofer ; au moyen de cloifons, auflx 
de treillage à mailles de même grandeur 
que les autres , il efl divifé en un nombre 
de parties dont chacune fait unelogc. Jene 
donne de longueur aux plus petites loges 
que quatre pieds , & aux plus grandes que 
fix pieds &demi ; les plus petites fuffifènt à 
un coq & à deux ou trois poules, & je n’en 
mets que trois à quatre avec un coq dans 
les plus grandes. Chaque loge a fà porte 
qui n’efl pas bien haute, mais qui per- 
met au moins à un homme courbé d’y en- 
trer. J’ai fait garnir les portes d’un gril- 
lage de fil de fer , parce qu’il laiffe mieux 

Niij 
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voir ce qui fe pnfle dans les loges i que ne 
feroit un grillage de cerceaux. 

Chacune des loges qui le trouve fous 
Je berceau n’eft pourtant qu’une partie 
du logement d’un coq & de fes poules, que 
leur chambre de jour, pour ainfi dire, der- 
rière laquelle iis en ont une de nuit, une 
à coucher. La dilpofition des chambres 
de nuit & leur conftruétion feront aifees 
à imaginer lorfeju’on faura que le berceau 
efl pofé à deux pieds du mur auquel il eft 
parallèle , & que la face du berceau ia plus 
proche du mur eft faite d’une cloifon de 
planches. Là il n’y a point de treillage 
entie la cloifon qui forme la face pofté- 
rieure du berceau, & le mur; il y refte 
donc une étroite galerie. Cette galerie eft 
divifée par des cloifons en autant dépar- 
ties que l’eft la longueur du berceau, & 
en parties correlpondantes ; chacune de 
ces parties forme la chambre à coucher 
d’un coq & de fes poules. On Veut qu’ils 
y foient plus chaudement que fous le 
berceau , qu’ils n’y foient pas expofés à 
la pluie , la galerie doit donc être cou- 
Pi. vi, verte d’un bout à l’autre d’un toit*, qui 
dans fà largeur eft compofe de deux plan- 
ches ajuftées de manière qu’elles forment 
une goutière qui conduit i’eau à un des 
bouts. 
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On a fans cloute fuppofé d’avance qu’il 
y 3 une porte de communication de cha- 
que pièce qui eft fous le berceau , à la 
pièce de derrière , dont elle doit être 
accompagnée , quoique nous n’ayons 
pas encore parlé de cette porte ; il ne 
fuffit pas que fa baie foit proportionnée 
à la taille de la plus grande poule , il faut 
qu’elle donne paffàge en bien des*cir- 
conftances à la tête & à un des bras d’un 
homme > qu’elle permette à un homme 
couché fur le ventre d’entrer dans la fé- 
conde pièce. Une (impie planche * cou- * PL vr, 
pée quarrément ferme cette ouverture ; ^ ^ 
elle eft une porte qui ne demande aucune 
ferrure, elle monte & deféend dans deux 
eouliiïès : tous les foirs on a (oin de la des- 
cendre , de fermer la porte , & de l’ouvrir 
tous les matins : elle eft tenue ouverte où 
élevée parle moyen d’une petite ficelle 
attachée au milieu de ion bout (upérieur, 
qui a un anneau qu’on accroche à un clou. 

C’eft dans la pièce antérieure du ber- 
ceau *, J a grande pièce , que le coq & fés **■* 
poules fé tiennent pendant au moins là 
plus grande partie du jour , c’eft-là qu’ils 
trouvent à boire & à manger ; ils y ref- 
pirent un air qui n’eft pas renfermé , Sc 
y jouiifént de plus des rayons du foleil, (î 
on a eu attention de placer la fuite des 
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îoges dans l’expofition du midi. La nuit 
ils font plus chaudement dans la pièce 
* Pt. VI, poftérieure* , que ies poules qui per- 
c chent fur des arbres, prefqu’auffi chau- 
dement que celles qui couchent dans des 
poulaiH i ers, fi l’on n’oublie pas d’en fer- 
mer la porte le loir : cette porte fait leur 
fureté contre les fouines & les belettes. 

IJne petite fenêtre grillée de fil de 
. fer , placée à la cloifon qui ferme cha- 
que bout de la galerie, a la commodité; 
par l’une & par l’autre on enfile la fuite 
des chambres pofiérieures , on peut voir 
ies œufs qui ont été pondus dans les nids , 
& les poules qui font dans le travail de 
pondre. Au relie celles d’une loge ne font 
pas privées de toute fociété , elles com- 
muniquent jufqu’à un certain point avec 
celles des loges dont la leur n’efl leparée 
que par une grille. Cette communication 
n’ell pas toûjours amiable, plus d’une fois 
j’ai été prélent à des combats entre le 
coq d’une loge & celui de la loge voi- 
fine , & quelquefois entre des poules de 
ces deux loges contiguës, livr'és avec 
Tant d’acharnement que la fcène étoit en- 
fànglantée, que la crête d’un des com- 
battans , & quelquefois celle de l’un & 
celle de l’autre , répandoient beaucoup de 
fàng. 

O. 
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Quoique l’union règne ordinairement 
dans la même loge, j’y ai pourtant eu 
des exemples de combats plus finguliers 
& plus cruels que ceux dont je viens de 
parler : les deux poules d’une loge , après 
avoir vécu avec le coq que je leur avois 
donné, dans la meilleure intelligence, 
après avoir pondu des œufs qu’il avoit 
fécondés , le prirent en averfion , & ne 
cefTèient de l’attaquer journellement à 
coups de bec ; bien-tôt elles parvinrent 
à lui déplumer la tête, à en faire Ibrtir 
du fiing : il ne fàifoit aucun ufage de 
lès forces contre elles , à peine cherchoit- 
il à efquiver leurs coups; elles n’en fu- 
rent pas plus adoucies, elles continuèrent 
de lui donner de rudes coups de bec , de 
lui déchiqueter la tête & le col , & enfin 
elles le tuèrent en cinq à fix jours. Il effc 
dans les mœurs de la volaille , & ce n’elt 
pas un endroit par où les mœurs puif- 
lent nous paroître louables , que les oi- 
feaux qui*iè portent bien , qui font vi- 
goureux , tombent fur i’oifeau qui efi: 
languilfant ; dès qu’ils en voient un qui 
fouffre , & fur-tout qui elt enlanglan- 
té , ils font déterminés à fe jeter ded- 
lTus. Je remplaçai le coq que mes poules 
avoienttué, par un très-fain, très- fort 
& très-beau ; elles fe montrèrent bien-tôt 
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pour lui des mégères, comme elles Pa- 
voient été pour l'on prédécefieur ; après 
qu’il eut habité un jour & demi avec 
elles , il fut mis dans un état qui me fit 
craindre pour fa vie , que fa beauté de- 
mandoit que je cherchafïè à lui confèr- 
ver ; je le féparai de ces deux méchantes 
poufes, je lui rendis la liberté. Je tentai 
de leur faire agréer fiiccefiivement deux 
autres coqs , elles les traitèrent aufîi im- 
pitoyablement qu’elles avoient fait les 
premiers : je leur retirai l’un au bout de 
deux jours , & l’autre au bout de trois , 
c’efi-à-dire, lorfqu’ils me parurent fi 
maltraités qu’ils euflènt péri bien-tôt fi 
je les eufie lai fies plus long- temps à fa 
diferétion des deux poules. Je renonçai à 
offrir à celles-ci de nouveaux coqs , elles 
eufient tué un à un tous ceux de ma 
balfe-cour , fi j’eufie voulu les leur livrer 
fucceffi veinent ; ces poules étoient une 
négreffe & une afiez grande poule de 
i’elpèce la plus commune. 

Que les avantures que je viens de rap- 
porter, ne biffent pas craindre qu’on ne 
puifie tirer des loges tout le parti qui fe- 
oit à d^firer ; pendant quatre à cinq an- 
nées de litite que i’y ai tenu des poules , 
ces avantures ne fe font pas répétées , «Sc 
je ne les ai racontées qu’afin que fi l’on 
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retrouvoit des poules d’un fi mauvais ca- 
ra&ère , on ne s’obftinât pas à leur faire 
tuer des coqs. Au moyen des loges on 
confervera donc aifément toutes les ef- 
pèces de poules dans leur pureté , s’il efl: 
permis de parler de la forte , elles ne 
feront aucunement en rifque d’être alté- 
rées , & ces mêmes loges donneront la 
facilité de faire diverfesautres expériences 
curieufès & utiles. Ces poules fi achar- 
nées contre les coqs, ne me fuient pas 
même inutiles pour une expérience qui 
demandoit à être faite de nouveau : je 
voulois favoir par la mienne propre pen- 
dant combien de temps après celui où 
une poule a fouffert pour la dernière fois 
les carelfes du mâle , elle peut pondre des 
œufs fécondés : je fis couver les œufs 
qui furent pondus journellement par les 
deux poules qui n’avoient plus voulu 
fouflxir de coq avec elles : ceux qui fu* 
rent pondus par l’une près de cinq fè- 
maines après fa féparation d’aveC tout 
mâle , donnèrent des poulets , mais ceux 
qu’elle pondit dans la fuite n'en- donné- • 
rent plus ; ainfi l’accouplement d’un coq 
peut rendre féconds les œufs qui feront 
pondus pendant plus d’un mois. Quand 
je me fus affuré que ces poules ne pon- 
doient que des oeufs clairs, je les laiffivr 
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aller vivre en liberté dans la baffe-cour, 
où elles ne donnèrent aucun indice d’in- 
clination fanguinaire , & où elles ne fè 
montrèrent aucunement ennemies des 
coqs. 

Trois autres poules que j’ai réparées des 
mâles avec Iefquels elles avoient habité, ont 
cefle plûtôt de pondre de<j œufs féconds, 
au bout de 2 5 à. 26 jours; mais peut-être 
y a-t-il des circonflances où le nombre 
des œufs fécondés qui fè trouvent à la 
fois dans le corps d’une poule , eft en- 
core plus grand que le nombre de ceux 
que m’ont donnés les deux premières 
poules, & peut-être ce nombre efl-il 
quelquefois plus petit encore que celui 
après lequel les fécondés poules ont ceffé 
d’en donner de féconds. Cette expérience 
demanderoit à être répétée encore bien 
des fois, & dans différentes faifons de 
l’année , pour s’affurer des limites au delà 
defquelles la fécondation des œufs de 
poules ne fàuroit s’étendre. 

Si l’on vouloit être pourvu d’afîèz 
d de loges pour faire en même temps 
toutes les expériences auxquelles ces loges 
feroient néceflàires, on auroit befoin 
d’en avoir un grand nombre ; il en fàu- 
droit au moins lept à huit pour con- 
ferver fans altération les feules elpèces de 
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poules qui fe trouvent actuellement dans 
le royaume, quoiqu’on n’en accordât pas 
à i’efpèce la plus commune , à qui il fè- 
roit très-inutile d’en accorder. Je ne ferai 
pas actuellement la defcription , ni même 
î’énumération de ces différentes efpèces 
de poules, parce que j’aurai occafion d’en 
parler plus au long dans un autre ouvrage; 
je ne crois pas néanmoins devoir atten- 
dre jufque-Ià à avertir les Curieux de ne 
pas négliger de s’en procurer deux efpè- 
ces qui ont des fmgularités qui n’ont 
pas été connues, des Ornithologues. Dans 
ïe grand & bel ouvrage d’un des plus 
célèbres d’entr’eux, dans celui de Wil- 
lughby fur les oi féaux , on trouve deux 
règles générales , dont l’une eft démentie 
par une de ces efpèces de poules , & 
dont l’autre l’eft par l’autre efpèce. Une 
de ces règles veut qu’il n’y ait aucune 
efpèce d’oifeaux qui foient munis de plus 
de quatre doigts; les poules d’une des 
deux efpèces dont je veux parler, en 
ont cinq , trois antérieurs & deux pof- 
térieurs ; le lècond des poftérieurs , le 
furnuméraire. , eft beaucoup plus grand 
que l’autre; ce n’eft pourtant pas celui qui 
paroît le plus utile au pied , aflèz ordi- 
nairement il fè relève en haut. Au refte 
cette efpèce de poules eft une des plus * 
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grofles, & mériteroit par fa feule gro£ 
fêur qu’on travaillât à la multiplier ; elle 
eft étrangère , je la fbupçonne même des 
Indes orientales ; je l’ai eue en Poitou, ou 
on prétend qu’elle a été apportée par un 
Officier de vaifïèau. Elle fe trouve très- 
bien en France , elle pond de fort gros 
œufs , & m’a paru en pondre autant que 
les poules les plus communes; mais nous 
la perdrons fi l’on ne fonge pas plus à 
la conlèrver qu’on ne l’a fait jufqu’ici : 
il m’a fallu avoir recours à deux maifons 
éloignées l’une de l’autre de plufieurs 
lieues , pour parvenir à avoir un mâle & 
une femelle , & on m’afîùra alors qu’on 
n’en trouvoit plus dans des châteaux où 
il y en avoit eu un affez bon nombre. 

Les poules de l’autre efpèce que je 
veux indiquer , font moins rares & moins 
grolfes que celles de la précédente , elles 
font même un peu plus petites qqp les 
poules de Pelpèce la plus commune ; on 
en trouve affez aifément en divers cantons 
du Poitou & de la Normandie : il fèm- 
ble que la queue leur ait été arrachée, 
elle leur manque naturellement , ce qui les 
dépare à nos yeux ; on les api elle en quel- 
ques endroits des poules fans queue, dans 
d’autres des culs nus. Elles n’ont pas été 
«inconnues aux Hiiloriens des oifeaux, 
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mais fi elles l’euffent été mieux de Wil- 
ïughby & de Ray , ils n’euflent pas avancé 
comme une règle fans exception , que s’il 
y. a des efpèces d’oilèaux lans queue , il n’y 
en a pas fans croupion. Quoiqu’on étende 
fouvent le nom de croupion à la char- 
pente ofieufe qui loûtient les chairs de la 
partie poftérieure du corps d’un oileau , 
on lait que ce nom efl proprement dû à 
un monticule pyramidal qui s’élève lur 
le derrière ; ce petit corps , ce croupion 
proprement dit, a aulïï la charpente of- 
feule qui foûtient, les chairs dont Ibnt 
recouvertes des glandes qui rendent celui 
de quelques oilèaux un morceau agréable, 
& qui donnent un goût fort , un goût de 
mufc, à celui de quelques autres, au crou- 
pion des canards. Les glandes qui entrent 
pour beaucoup dans là compofition, font 
deftinées à faire la fécrétion d’une liqueur 
onétueulè ; c’eft pour la Iaifier lortir que 
le croupion de plufieurs oileaux a un ca- 
nal excrétoire très-vifible , & que celui de 
quêlques autres en a deux. Les poules & 
beaucoup d’efpèces d’oilèaux , foit de 
leur dalle, foit de claflèsdifFérentes, n’ont 
qu’un de ccsxanaux : le canal excrétoire 
des poules efl un tuyau charnu qui s’élève 
prelque perpendiculairement fur le crou- 
pion ; fa figure eu conique. Il efl ailé de 
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fê convaincre que ce tuyau eft le conduit 
excrétoire des glandes du croupion ; on 
n’a qu’à prefier avec les doigts les envi- 
rons de la bafe du tuyau charnu , & fur 
le champ on détermine une liqueur 
épaifTe à monter dans le canal & à fortir 
par. Ton extrémité. Le tuyau paroît or- 
ganifé de manière à pouvoir opérer ce 
qu’opère la preffion des doigts; à fon ex- 
térieur il femble compofé d’anneaux mis 
les uns au défiais des autres. 

La fingularité très-remarquable de nos 
poules fans queue , eft qu’elles n’ont au- 
cun vertige de croupion; l’endroit d’où 
il devroit s’élever , fi elles en avoient un , 
eft plus enfoncé que le refte , c’eft une 
table raie où on chercheroit inutilement 
des glandes & le canal excrétoire qui 
donne la fortie à la liqueur on&ueufe. 

Si j’étois tenté d’expliquer pourquoi 
H ne fe fait pas à la partie poftérieure des 
poules fans queue , une fécrétion pareille 
à celle des autres pouléfc & des autres ef- 
pèces d’oifeaux, à plufieurs defquelles’j’ai 
trouvé un croupion , quoiqu’elles man- 
quent de queue ; fi , dis- je , j’étois tenté de 
l’expliquer , je fèrois averti du rifque que 
je courrois de me tromper , lorfque je 
crois devoir faire regarder comme une 
erreur l’idée que fe font faite les Natura- 
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liftes & les Phyficiens , de l’ufage de la Ii- 
\ queur onètueufe qui fort par le canal ou 
par les canaux excrétoires du croupion des 
oifeaux. Les mer vei lies les plus capables 
de nous remplir de la plus jufte admira- 
tion , étant auffi prodiguées qu’elles le 
font dans tous les ouvrages de la Nature , 
ceux qui avec des intentions très-louables 
cherchent en les expofànt , à forcer d’en 
reconnoître l’Auteur, ne font pas exempts 
de reproches lorfqu’ils nous en racontent 
qui ne font pas de la plus grande certi- 
tude : ils ont tous cru que les plumes des 
oilèaux, pour être défendues contre la 
pluie , & pour que l’eau coulât deffus , 
avoient befoin d etre enduites d’une ef- 
pèce d’huile ou de graille , & que cet en- 
duit fût renouvelle de temps en temps; 
nous prouverons qu’ils ont eu tort de le 
croire, dans un Mémoire qui n’aura uni- 
quement que les plumés pour objet. Ils 
ont voulu , en conféquence nous faire ad- 
mirer un réfèrvoir de liqueur graflê pôle 
fur la partie poftérieure de chaque oifeau, 
duquel il frit la faire fortir & fa prendre 
avec le bout de fon bec pour la porter & 
l’étendre fur les plumes à qui elle eft de- 
venue néceflaire. 

Je ne m’arrêterai pas aètuelîementà faire 
voir combien la quantité de liqueur qui 
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peut être fournie journellement par ce ré- 
fèrvoir , efl: peu proportionnée à l’éten- • 
due des furfaces qu’ont enfèmble Iesplu- 
mesen nombre immenfe dont une poule 
ou un canard font couverts , combien il 
fàudroit de temps pour que le réfèrvoir 
en fournît affez pour grailler la furface 
d’une lêule de ces plumes. Pour détruire 
entièrement une idée qui a dû plaire, & 
qui a été généralement adoptée , je n’ai 
beloin que de dire que les plumes de nos 
poules fans queue , ou , comme je les ap- 
pelle, fins croupion, font à l’épreuve de 
la pluie pendant un temps aufli long que 
celles des autres poules , & de divers autres 
oi féaux bien pourvus d’un croupion où te 
fiiit la fécrétion d’une liqueur greffe. 

11 eft réel néanmoins qu’il y a bien des 
moinens où l’on voit des oi féaux fè bec- 
queter le croupion , c’eft ce qui en a im- 
pole; on a jugé qu’alors ils en expri- 
moient une liqueur grafie, dont ils char* 
geoient le bout de leur bec , pour l’aller 
étendre fur leurs plumes ; on n’a pas fbit 
attention que le bout du bec n’y en auroit 
pas pû prendre afïêz pour le rendre gras 
lui- même. Tout ce qu’on auroit pû en 
conclurre, c’efl: qu’une petite incommo- 
dité , une demangeaifon peut - être , dé- 
terminoit l’oifeau à le preffer le croupion, 
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ou-Ie réfèrvoir, ou le conduit excrétoire 
de la matière grade , pour la faire fortir 
des lieux où elle s’étoit trop epaiffie & en- 
gorgée. Les écoliers même lavent que 
cet engorgement peut le faire , & occa- 
fïoîmer des maladies ; quand leurs moi- 
neaux font trilles & languilïans , ils exa- 
minent l’état du croupion, & lorfqu’ils y 
croient voir des glandes plus gonflées 
qu’elles ne le font naturellement , ils les 
prefïent , & quelquefois il$ les percent 
pour en Taire fortir leur liqueur. Je ne lais 
fi le fuccès de cette dernière opération eft 
bien fûr, mais il vaudroit mieux, je croîs, 
chercher à défobftruer le canal excrétoire 
• dont le bout eft quelquefois bouché par la 
iiqueiir delïechée, & pour cela l’humeéler 
ou introduire dedans quelque petit corps 
foll de. Tant qu’on ignorera pourquoi il le 
fait dans nos oreilles une fécrétion , mais 
en petite quantité , d’une matière particu- 
lière, on ne le croira pas obligé de rendre 
raifon pourquoi il le fait aufli une fécré- 
tion en très-petite quantité d’une matière 
particulière fur le derrière des oilèaux. 

Les œufs qu’on aura des poules tenues 
dans des loges avec un coq de leur efpèce, 
après avoir été couvés, donneront des 
poitfets qui, laifles libres dans la cour, 
lorfqu’ils feront parvenus à 1 âge où ils 
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peuvent être abandonnés à eux - mêmes y 
y conferveront ce fpedacle varié qu’of- 
frent des oi féaux de bien des efpèces qui 
■vivent pêle-mêfe. Ce fpeétacie fè variera 
même de plus en plus , d’année en année 
par fes altiances qui fe feront entre les 
poufes & les coqs des efpèces qui diffè- 
rent le plus entr’elles. Si on aime à s’oc- 
cuper d’expériences propres à donner de 
nouvelles connoifîànces , on ne laiffèra 
pas faire toutes celles-ci au hafard, ôn 
en tentera beaucoup de différences pour 
s’inftruire de ce qui en peutréfulter, foit 
par rapport aux formes , foit par rap- 
port aux couleurs, foit par rapport à 
la qualité de meilleures potideufes, tant 
pour le nombre que pour la groffeur des 
ceufk Entre ces expériences il y en a dont 
nous parlerons avant que de finir ce Mé- 
moire , qui ne fàuroient manquer de pa- 
r-oître très-importantes aux Phyficiens. 

La curiofité peut conduire à faire des 
ail iances plus difproportionnées que celles 
d’oi féaux qui ne diffèrent qu’en efpèce , 
elle peut inviter à en allier de genres dif- 
ferens, voifins les uns des autres ; on peut 
tenter fur les- grands ce qui a réuffi aux 
curieux qui fê plaifent à en ftire couver 
des plus petites efpèces. Le chardonneret 
mâle féconde les œufs du ferin femelle , 
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il en naît des mulets dont le chant n’efl 
ni celui du chardonneret , ni celui du 
ferin , & qu’on trouve plus agréable que 
le chant de l’un & de l’autre. On fait 
avec fîiccès de ces mariages de diverfès 
autres efpèces de petits oifeaux ; il y en 
a apparemment de même de faifibles 
entre des oifeSux de grandes efpèces de 
différens genres , qui ne (croient pas jfté- 
riles : on fait que des faifans peuvent 
prendre du goût pour des poules , & 
on vante beaucoup les oifeaux qui vien- 
nent des poules qu’ils ont fécondées , ou 
prétend que leur chair eft plus délicate 
que celle des poulets ordinaires. 

Des accouplemens beaucoup plus con- 
traires aux règles ordinaires de la Nature , 
fè font quelquefois dans les bafîe-cours : 
j’ai eu occafion de voir journellement une 
canne de i’efpèce la plus commune , qui 
s’accroupiffoit pour recevoir les .careffes 
d’un coq , qui n’étoit pas toûjours le 
même, & auxquelles elle fe prêtoit d’aufli 
bonne grâce qif elle eût fait à celles d’un 
canard : le coq de fon côté fèmbloit aufîî 
ardent pour cette canne qu’il l’eût pû 
être pour une poule. C’étoit pourtant 
par un vrai libertinage qu’elle fe condui- 
foit fi mal , car elle vivoit avec un mâle 
de fon efpèce qui n’avoit que deux autres 
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femelles , & qu’elle ne rebmoit pas; mais 
dans des temps où il étoit éloigné , & 
où elle l’eût voulu proche, elle invitoit 
le coq à faire les fond ions de canard, qui 
paroifïoient lè bien accomplir de la part 
de celui-ci. Des accidens arrivés aux œufs 
qu’elle a pondus, m’ont privé du plaifir 
de voir les oilèaux qui en leroient nés; 
peut-être euffent-ils été différens en quel- 
que choie des cannetons ordinaires. La 
mort enleva cette’ canne , & ne me per- 
mit pas , comme je l’avois efpéré , d’a- 
voir d’elle d’autres œufs , qui , s’ils eulïènt 
été fécondés , ne l’auroient été cjue paf 
un coq.avec lequel je l’aurois tenue dans 
une loge, & euffent donné des oilèaux 
finguliers. C’eft une expérience qui mé- 
rite d’être fttite fur quelqu’autre canne , ôc 
qui ne fera pas difficile , car on m’a alfuré 
qu’il n’étoit pas rare de voir des cannes 
auffi déréglées qu’avoit été la mienne. 

Il a été beaucoup parlé dans Paris, il 
y a quelques années , d’amours tout au- 
trement étranges que celles d’une canne 
& d’un coq , des amours d’une poule 
& d’un lapin. M. l’Abbé de Fontenu que 
lès travaux fuivis pour l’Académie des 
Infcriptions & Belles- Lettres dont il eft 
Membre , n’empêchent pas d’aimer la 
Phyfique & de faire des expériences & 
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des obfervations curieufes, communiqua 
à l’Académie des Sciences ce qui Ce paf« 
foit dans la mai fon de M. Ion frère, où 
il demeure, entre une poule &un lapin: 
il l’informa de la forte inclination que ces 
deux animaux fi mal affortis avoient prifè 
l’un pour l’autre , qui étoit telle que le 
lapin en ufoit avec la poule comme iï 
eût fait avec une lapine , & que la poule 
lui permettoit tout ce qu’elle eût pû per- 
mettre à u^ coqj Ce fait parut à i’A ca- 
démie de ceux qui ne doivent être crus 
que lorfqu’on eft certain qu’ils ont été 
vus par des yeux qui lavent bien voir. 
M. ï’Abbé de Fontenu en a de tels , 
mais il ne citoit pas le témoignage des 
fîens fur l’accouplement du lapin avec la 
poule, il ne l’attefloit que fur le rapport 
de tous les doinefliques de la maifon , 
cocher , laquais & cuifinière , & de per- 
fbnnes d’un autre rang , mais peu accoû - 
tumées à faire des oblervations, qui pré- 
tendoient voir journellement dans une 
cour où le lapin & la poule vivoient , 
ce que M. l’Abbé de Fontenu n’étoit 
pas à portée d’oblèrver de fbn cabinet. 
Je ne lui eus pas plutôt fait connoître 
que je ferois curieux d’avoir en ma pof- 
feflion la poule le lapin , pour m’afïii- 
rer par moi-même de la réalité & de 
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l’étendue du goût qu’ils avoient l’un pour 
l’autre, que fà difpofition à me faire plai- 
fîr , dont je fuis très-flatté & dont il m’a- 
voit donné bien des preuves , ne lui per- 
mit pas d’héfiter un inftant à me promettre 
que ces deux animaux feroient chez moi 
dès le lendemain. 

Le lapin & la poule me furent auflî 
apportés dès le lendemain 24 juin; je les 
logeai dans un lieu où j’avois ia com- 
modité de les obferver fouvent fans les 
troubler, dans une garde-robe où on entre 
par le cabinet où je travaille , & dans 
Laquelle je pouvois voir ce qui le palïê- 
roit fins y entrer : cette garde-robe a une 
grande fenêtre allez baffe , qui donne fur 
mon jardin. Jufqu’au 28 ils me parurent 
dans une parfaite indifférence l’un pour 
l’autre ; le changement de lieu les avoit 
apparemment troublés & occupés; mais 
le 28 à 5 heures i du matin, je vis le 
lapin s’approcher de la poule , placer Ion 
corps le long d’un des côtés de celle- 
ci ; un inftant après laifîânt fes pattes pof- 
térieures à terre , il fît faire un faut, avec 
la légèreté propre aux lapins , à fa partie 
antérieure fur le dos de la poule qu’il fài- 
fit avec lès deux pattes de devant , à l’o- 
rigine de l’une & de l’autre des aîles ; il 
approcha enfuite le plus qu’il pût la 

partie 
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partie pofiérieure de (on ventre du derrière 
de la poule-, & fit faire à cette partie 
de petits mouvemens très - prompts , 
dont la fin 11’étoit pas e'quivoque. Il ne 
lui fut permis de refier en cette pofiure 
que pendant un temps extrêmement court, 
la poule n’étoit pas dilpofe'e à lè prêter 
à les carelfes; elle n’avoit que peu plié 
fès jambes, elle alla en avant & lui échappa. 

Le 29 ne me fit voir aucune agacerie de 
la part du lapin , je dis de la part du la- 
pin , car la poule le conduifit toûjours en 
* poule modefte ; mais le 3 o , encore à 5 
heures 1 du matin , je commençai à ob- 
fèrver le jeu que j’avois vû le 28, & il 
fut répété à bien des repri lès. Le lapin 
venoit de manger une feuille de laitue ; 
après avoir frotté lès pattes l’une contre 
l’autre , & les avoir frottées contre les lè- 
vres , il alla chercher la poule ; dès qu’il 
fut près d’elle , il ne tarda pas à élever 
prefiement fa partie antérieure & à la polèr 
fur le corps de celle-ci ; mais avant qu’il 
eût eu le temps de s’y cramponner , la 
poule fut fe fouftraire à l’embralîèment : 
elle étoit au milieu de la petite chambre , 
elle fe fauva fous une chailè. L’ardent la- 
pin l’y fuivit, & malgré les bâtons de la- 
chai le , qui rendoient très-étroite l’en- 
ceinte dans laquelle étoit la poule , il par- 
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vint à pofer fur le dos de celle-ci la partie 
antérieure de Ion corps ; elle fe débarrafla 
encore de lui , & avança tout près du mur 
de la fenêtre , contre lequel elle appli- 
qua un de fès côtés. Le lapin ne tarda pas à 
profiter d’une pofition dans laquelle il étoit 
plus difficile à la poule de J’efquiver , il 
grimpa promptement fur elle ; celle-ci 
ayant toujours la même envie de lui ré- 
fifter , & i’embrafure de la fenêtre ne lui 
laiffant pas affez de liberté de fuir, eut re- 
cours à la force , elle retourna la tête pour 
donner aux lèvres du lapin trois à quatre 
coups de bec qu’il ne prit pas pour des 
çareffes , & qui n’avoient nullement l’air 
d’en être , il fe retira fur le champ de 
defîus elle: il n’en fut pas quitte néan- 
moins pour les coups de bec qu’il avoit 
reçus', la poule lui en donna encore trois 
à quatre autres fur le devant de la tête. 
Çes coups le calmèrent, il refia tranquille 
auprès de la poule , il Ialaifia même s’é- 
loigner fins la fuivre , il alla lui-même 
de différens côtés. Au bout d’une demi- 
heure , après avoir mangé une feuille de 
laitue , le lapin parut avoir oublié les 
mauvais traitemens qu’il avoit reçus, il 
fe rapprocha de la poule , recommença 
fes tendres attaques , auxquelles elfe ne 
parut pas plus difpofée à fc rendre qu’elle 
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fê î’étoit montrée auparavant. Inutile- 
ment parvint-il à grimper fur fon dos à 
trois reprifes différentes , elle ne lui per- 
mit pas de relier dans cette pofition ; 
pour s’en 'défaire elle monta fur un tabou- 
ret affez bas , le lapin y fut prefqu’aulfi- 
tôt monté qu’elle , & fit de nouvelles ten- 
tatives qui ne furent pas plus heureufes 
que celles qu’il avoit faites lorfque la poule 
,étoit à terre. 

- Le lapin ceffa des pourfuites qui lui 
avoient fi mal réuffi pendant près d’une 
heure , après laquelle Tes accès de ten- 
dreffe le reprirent ; vers les 7 heures, il 
fe rapprocha de nouveau de la poule, 
qui un peu auparavant avoit cocoté , mais 
très-doucement ; elle étoit au milieu de 
la chambre lorlqu’il porta la partie anté- 
rieure de fon corps fur le dos de celle-ci 
avec une nouvelle ardeur ; il fut s’y mieux 
cramponner peut-être qu’il n’avoit fait 
jufq u’alors, ou peut-être que la poule 
n’avoit plus la même envie de le fuir ; elle 
fit pourtant quelques pas en avant , mais 
affez lents , & ayant fes jambes un peu 
fléchies. Le lapin paffionné tint ferme & 
ne l’abandonna pas, auffi le moment où elle 
alloit conlèntir à être fubjuguée , étoit-il 
proche ; elle s’accroupit comme fait toute 
poule qui après avoir fui devant le coq 
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confent à foufFrir les carelîès ; elle permît 
au lapin de fe polêr comme il le voulut; 
il lailfa Tes deux jambes poftérieures à 
terre , & difpofa Ion corps tout du long 
du dos de la poule , dont la queue lè 
trouva jetée , par la prelfion des cuilîès 
du lapin, fur le côté gauche; enfin la 
poule devint pour lui une lapine ; il relia 
fur elle en aétion quatre à cinq fois plus 
de temps qu’un coq n’y fût relié. 

Mais la jonélion fut-elle aulfi com- 
plète que celle d’une poule avec un coq, 
d’un lapin avec une lapine î c’ell ce que 
j’ignore ; ce que je fais, c’efl que ce qui 
lé palîa fut lufififant pour refroidir le la- 
pin ; non feulement il ne chercha plus à 
inquiéter la poule pendant plus de deux 
heures de fuite , il lèmbla même n’avoir 
befoin que de repos ; il palfa ces deux 
heures fur le tabouret dont il a été parlé, 
fins s’y donner de mouvement, làns y 
changer de place. 

La poule ayant porté fi loin là com- 
plailance pour le lapin fous mes propres 
yeux , il ne me fut plus permis de douter 
de ce qu’on avoit rapporté s’être palfé 
entre l’un* & l’autre dans leur première 
habitation , & il ne me parut plus aulîî 
nécelfaire de fuivre avec alîiduité leurs 
démarches. D’ailleurs , s’il ne m’étoit pas 
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pofîible de décider fi en mon abfènce la 
poule avoit été aufll traitable que le la-» 
pin Pavoit defiré , il me Pétoit au moins 
de juger s’il Pavoit lailfé tranquille , ou 
s’il l’avoit tourmentée. Si une poule 
étoit capable de honte , & que la nôtre 
eût connu l’état dans lequel les carefîè& 
du lapin la mettoient, elfe n’eût oie le 
montrer à coq quelconque ; elle étoit 
tout autrement chiffonnée qu’il ne fèm- 
ble permis à une poule de Pêtre. Nous 
avons dit que le iaprn debutoit par po- 
lèr fes deux pattes antérieures fur le 
dos à l’origine - des ailes ; chaque patte 
poulfoit en enhaut , vers la tête, les plu- 
mes quelle rencontroit , elle les obfigeoit 
de fe rebroulfer & de îailïer une place 
où les chairs étoient prefque à décou- 
vert; il reltoit donc deux empreintes des 
embralTemens du lapin, fur le dos de la 
poule, & ces empreintes étoient d’au- 
tant plus marquées & plus étendues que 
les embrallèmens avoient été plus réité- • 
rés & plus longs. Une autre empreinte 
faite par les carefîes du lapin , étoit en- 
core aifée à remarquer fur les plumes les 
plus proches du derrière , mais ordinai- 
rement d’un leu! côté ; là, au lieu d’avoir 
été plus relevées vers la tête , comme 
celles dont il vient d’être parlé , elles 
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avoient été plus comprimées vers le corps# 
elles formoientun enfoncement ; les bouts 
des dernières plumes de l’aîle moins forts 
que le refie de la tige, avoient cédé à 
des préfixons du corps ou des cuifïès du 
lapin , & même à celles des pattes de de- 
vant qui les avoient frottés lorfque le lapin 
s’étoit retiré de place , foit de gré , loit 
forcément. 

11 y avoit donc des temps où la poule 
étoit dans un grand défordre ; elle fai- 
foit de fon mieux pour le réparer en ra- 
juftant fes plumes avec fon bec , mais ce 
n’étoit pas un ouvrage de quelques mo- 
mens, un jour y fuffiibit à peine, parce - 
que les plumes avoient befoin d’être ra- 
. menées à leur première pofition par le 
reifort de leur portion logée dans les 
chairs, qui quelquefois avoit été trop 
forcé. Ces amours , fi bizarrement afïor- 
ties , m’ont paru mériter que j’en tinfle 
une efpèce de journal pendant près de 
deux mois ; elles ne le font pas confiant- 
ment loûtenues avec la même ardeur, 
elles avoient leurs accès féparés les uns 
des autres par des intervalles , quelque- 
fois d’un jour & quelquefois de plu- 
jfieurs jours de fuite. J’étois prefque lur 
qu’il n’y avoit pas eu d’agaceries de la 
part du lapin pendant celui où je ne lui 
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en avois point vu faire , lorfque je ne 
retrouvois le foir aucun dérangement 
dans les plumes de la -poule. Depuis le 
7 de juillet jufqu’au 1 5, le lapin me parut 
tombé dans l’indifférence, & l’arrange- 
ment des plumes des ailes de la poule me 
le confirma ; mais l’après-midi du 1 5 j’eus 
preuve que les fentimens s’étoient rani- 
més , parce que je trouvai les plumes pro- 
che de l’origine de chaque aile , extrê- 
mement chiffonnées & relevées , & que 
d’un côté celles d’auprès de la queue 
avoient été enfoncées. 

Non feulement il continua d’être paf- 
fionné le 1 6 , je lui vis mettre même plus 
de galanterie dans lès amours qu’il ne l’a- 
voit fait encore , je le vis fauter par deffus 
la poule d’un côté à l’autre , & pour 
s’ajufter fur le corps de celle-ci s’élancer 
& porter fubitement fes deux pattes an- 
térieures près de l’origine des ailes. La 
poule l’ayant empêché de relier dans 
cette pofition , ce fut alors qu’il fit ce 
qu’on peut attendre de plus galant d’un 
animal de fon elpèce ; en fàutillant avec 
légèreté il décrivit un cercle dont elle 
occupoit le centre , il parcourut cinq à 
fix fois ce cercle,. & dans le même lens, 
en continuant de faire de petits fàuts ; 
il s’approcha enfuite de la poule, qui 
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n’ayant pas été gagnée par ces gëntil- 
leffes , fauta fur un tabouret fur lequel il 
la fui vit r paroifiant defirer de tenter de 
nouveau i’avanture. Il étoit difficile qu’il 
retînt la poule dans une place fi étroite; 
celle-ci , pour fe mettre encore plus en 
fureté , alla fè jucher fur le bord d’une 
boîte remplie en partie d’herbes defiinées 
au lapin. Il fut forcé d’y lailfer la poule 
tranquille ; je me laflài auffi de les ob- 
ferver, & quand je retournai les revoir 
au bout d’un quart d’heure , l’amant me 
parut retombé dans une indifférence qui 
lèmbloit m’annoncer que le moment où 
il avoit été rendu heureux m’avoit échap- 
pé , il paffoit près de la poule fans la re- 
garder. Pendant qu’elle étoit accroupie 
à terre, il fe tint à fon tour tranquille 
fur le tabouret ; il fut une heure & de- 
mie fans montrer ni gaieté ni vivacité, il 
prit, pour ainfi dire, un air fournois & 
ennuyé. 

Je n’aurois à rapporter que de pareilles 
alternatives de paillon & de froideur , fi 
je continuois à raconter comment il fe 
conduifit pendant près de deux mois que 
je le tins dans ma garde-robe : je ne l’en 
fis fortir qu’après que j’eus lieu de croire 
qu’il n’avoit plus rien de nouveau à 
me faire voir ; ce ne fut même qu’après 
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avoir mis fà confiance à une épreuve 
propre à m’apprendre s’il avoit un goût 
décidé pour la poule avec laquelle il" 
avoir toujours vécu, ou s’il étoit capa- 
ble d’en prendre un pareil pour Une autre. 
Je* lui en choifis une extrêmement fami- 
lière qui venoit à tous ceux qui i’ap- 
pelloient , & fur-tout aux Dames , & qui 
fè préfèntoit d’elle - même lorfqu’on la 
vouloit prendre entre fes bras ; mais cette 
poule li familière avec les figures hu- 
maines , fe montra effrayée de celle du 
lapin. J’ai eu lieu de croire qu’il n’eût 
pas tenu à celui-ci qu’ils n’euffent vécu 
enfemble dans la plus grande intimité,, 
mais toutes les fois qu’il tentoit dé s’en 
approcher , elle s’envoloit en chantant 
comme chante une poule effarouchée;: 
elle ne parut point s’aecoûtumer à le voir.. 
Je les féparai après qu’ils eurent habité 
quatre jours enfemble , pendant lefquels; 
le lapin ne fit aucun progrès auprès d’elle^ 
Cette féparation fut à la vérité un peu: 
prompte, dés mois euffent apparemment 
fait ce que des jours n’avoient pû opé- 
rer ; ce cas -ci eft bien un de ceux o 
le temps eft un grand maître. 

Pour ne me pas reprocher de .m’être’ 
fi fort étendu fur ce qui s’eft pafi'é fous; 
mes yeux entre la première poule & 
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lapin , j’ai befoin de me rappeiler le temps 
où tout Paris, fouhaitoit fi fort d’en être 
inflruit , le temps où je ne trouvois per- 
fonne qui ne voulût que je lui racon- 
taffe ce qu’il y avoit de re'el dans leurs 
amours , où la curiofité de les voir l’un 
& l’autre amenoit chez moi tant de gens 
de différens ordres. Mais ce qu’on étoit 
au moins aulïï curieux de favoir, c’eft 
quels feroient les produits d’une union fi 
bizarre. On auroit voulu, & je l’eufle bien 
louhaité auflî, qu’elle nous' eût valu des 
poulets vêtus dé poil dü des lapins cou- 
verts de plumes. La poule étoit en ponte 
lorlque M. l’Abbé de Fontenu me l’en- 
voya , & m’envoya avec elle deux de lès 
ceufs ; je n’eus rien de plus prefle que 
de les mettre fous une poule qui couvoit; 
je ne favois pas alors faire éclorre les pou- 
lets dans des fours , & 'fi je I’eufic lu , 
je n’eulfe pas eu le déplaifir que j’eus 
deux jours après , de trouver les deux œufs 
caffés : leur coque pouvoit être trop ten- 
dre , & n’avoir pas été capable de réfifier 
aux frottemens ÿ. aux prelîîons que la 
çouveufe leur avoit fait elîùyer lorfqu’elle 
avoit voulu les arranger à fâ manière. 
J’ai d’autant plus lieu de croire que la 
Coque de ces œufs étoit mince , que la 
poule qui les avoit donnés en fit deux 
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chez moi endifférens jours, dont la co- 
que étoit fi peu capable de réfiftance, 
qu’ils furent caffés en fortant de Ion der- 
rière , ou peu après qu’ils furent lortis. 
Ceux qu’elle pondit dans la fuite, eurent 
des coques d’une meilleure confiftance, 
mais le nombre en fut petit , il n’alla 
qu’à fix qui furent couvés , & fins aucun 
accident, par trois différentes poules aux- 
quelles ils furent diftribués : le terme 
après lequel ils dévoient l’avoir été afïêz 
long-temps ,* arriva fans que rien en éclôt. 
Je les caffai les uns après les autres, & 
j’en trouvai cinq clairs, ou, comme nous 
l’avons affez expliqué , des œufs tels que 
ceux qui n’ont point été fécondés , & qui 
peuvent être gardés très-Iong-temps & 
même couvés fans fe corrompre ; les cinq 
œufs dont je parle, étoientaufîi très-fains. 

Le fixième œuf différoit des autres en 
ce qu’il étoit puant, & que fon jaune & 
fon blanc étoient mêlés enfèmble : cette 
différence dont mon odorat s’étort mal 
trouvé, paroîtra un point fort important, 
fj l’on eft relié convaincu par les expé- 
riences que nous avons rapportées au com- 
mencement de ce Mémoire , que je ger- 
me qui périt dans un œuf y efi le principe 
de la corruption ; on en lèra difpofé à 
penfer que le fixième œuf avoit eu un 
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germe, qu’il avoit été fécondé; on auroit 
donc été fondé à efpérer qu’un animai s’y 
feroit nourri & développé, fr quelqu’une 
decescirconftancesqui fontpérir le poulet 
dans l’œuf plus ou moins près du. terme , 
n’eût été funefte au germe dû à un accou- 
plement de deux animaux fi peu faits pour 
s’unir l’un à l’autre. Si j’eufle affez fu 
alors que les œufs qui fe pourrifTent ne 
font pas les ftériles, j’euffe fouhaité avoir 
un plus grand nombre d’œufs de la poule 
avec laquelle le lapin avoit vécu marita- 
lement , je ne me fuffe pas tant preffé de 
les renvoyer tous deux avec beaucoup de 
remercimens à M. de Fontenu , qui avoit 
eu la politeffe de me les offrir pour tou- 
jours. Mars on réulïiroit probablement à 
avoir des œufs de quelqu’autre poule 
trouvée agréable par un lapin, & à qui le 
lapin ne déplairoit pas , en les faifant ha- 
biter l’un & l’autre fèuls dans une même 
loge pendant plufieurs mois , & fur-tout 
fi on les mettoit enfèmble très-jeunes : la 
nôtre & fon lapin étoient déjà âgés lorf- 
qu’ils commencèrent à fe connoître. 

Mais nos loges peuvent lervir à faire 
des mariages qui ne feront pas auffi mal 
afîortis , des mariages entre des poules <5c 
des coqs , dont les fruits feront plus cer- 
tains & propres à répandre des lumières 
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for une des plus obfcurès & une des plus 
intcreffantes matières de la Phyfique , for 
la génération des animaux. Les germes 
par le moyen defquets leurs efpèces fè 
perpétuent , font-ils dans les œufs des fe- 
melles , où ils n’attendent qu’à être vivi- 
fiés par le mâle , à y être mis en état de 
croître par la liqueur ou les efprits que 
le mâle doit leur fournir î ou ces germes 
réfident-ils dans les mâles jufqu’à ce que 
ceux-ci les mettent à portée de s’intro- 
duire dans les œufs des femelles, où ils 
doivent trouver tout ce qui ell nécefîàire 
à leur développement! enfin ces germes 
font-ils un produit nouveau , dû au con- 
cours du mâle & de la femelle! Ce der- 
nier fèntiment ell le plus ancien, & quoi- 
qu’il ait été adopté par des modernes d’un 
grand nom, ceux qui fe font accoutu- 
més à vouloir au moins entrevoir quel- 
que rapport entre les effets & leurs eau fes, 
n’ont pu le prêter à une idée qui fuppolè 
que d’une liqueur ou de liqueurs mê- 
lées enfemble & entretenues dans un cer- 
tain degré de chaleur., il putlîè réfultep 
une machine compofée de tant d’organes , 
qui font eux - mêmes un affemblage d’un 
nombre prodigieux de machines diffé- 
rentes , merveilleufement réunies pour, 
concourir à une même fin* >. 4 
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Le grand Defcartes a moins préfumé 
des forces de fon génie, quand il a entre- 
pris d’expliquer la formation de l’Univers, 
que quand il a tenté d’expliquer celle 
de l’homme ; peut-être auffi n’étoit-il 
pas content de lès tentatives fur' la for- 
mation de l’homme , qui n’ont été impri- 
mées qu’après là mort. Il entre bien un 
autre appareil dans la compofition du 
plus petit animai , que dans l’arrangement 
de ces globes , foit lumineux , foit opa- 
ques , qui nous étonnent par la grandeur 
énorme de leur malîè , mais qui pourtant 
ne nous font voir qu’un petit nombre 
de mouvemens réguliers dont nous ayons 
à rechercher les caufes : celle qui d’une 
liqueur ou de deux liqueurs combinées , 
fera naître un animal, ne femble pas 
en pouvoir être une qui agilîèà l’aveu- 
gle ; la douce & égale chaleur à l’a&ion 
de laquelle ces liqueurs font expofées , ne 
làuroit être un agent capable d’opérer 
rien de fi parfaitement organite. Ne fup- 
pofons pas les liqueurs prolifiques aullx 
{impies que celles qui fervent à réparer les 
pertes qui lè font chez nous journelle- 
ment ; donnons l’effor à notre imagina- 
tion , même au-delà de ce qui nous efï per- 
mis de le faire ; pour rendre ces liqueurs 
propres à fournir à un pareil ouvrage , 
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fuppofons qu’elles contiennent tous les 
matériaux néceffaires à la conftruétion de 
la petite machine animée , qui va être for- 
mée dans une grande, & dont elle ne diffé- 
rera que par la petitefîè ; tâchons de pen- 
fer avec quelques Savans que les liqueurs 
prolifiques, foit du mâle,foit de lafemelle, 
font compofées de parties fimilaires à 
celles dont font formés tous les organes , 
foit de l’un, fonde l’autre, c’eft- à- d-ire, 
que dans ces liqueurs fè trouvent des 
parties fimilaires à celles qui compofent 
le cœur , à celles qui compofent l’efto- 
mac , à celles qui compofent les inteflins , 
à celles qui compofent le cerveau, à celles 
qui compofent les yeux, à celles qui com- 
polent les oreilles, la langue , le nez , enfin 
qu’il y a des particules femblablesà celles 
qui compofent chaque os , chaque muf- 
cle, chaque vaiffeau, chaque valvule, & 
même chaque fibre; fuppofons, en un mot, 
que chaque partie de la grande machine 
a fourni de quoi faire en petit quelque 
chofe qui lui reffemble ; fuppofons que 
dans une cavité charnue , qui lèra, fi 1 ’on 
veut, l’ovaire, ont été portés des extraits, 
pour ainfi dire , de tous les différens or- 
ganes; ne nous rendons pas difficiles fur la 
manière dont ces extraits ont pu être faits, 
ni fur celle dont ils ont pû être confier vès 
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(âins & purs dans les longs & tortueux 
chemins par fefquels iis ont été conduits r 
& fi propres à y produire des altérations. 
Accordons qu’ils font tous arrivés dans 
quelque lieu de l’ovaire ; mais nous ne 
faurions nous diiïimuler qu’ils y font tous 
pèle- mêle , que les matériaux propres à 
faire les yeux s’y trouveront mêlés avec 
ceux qui doivent fèrvir à conftruire I’efi- 
tomac , ceux du cœur avec ceux de l’o- 
reille ou avec ceux du cerveau ; il y aura 
là plus de mélanges irréguliers qu’il ne 
nous eft pofïibie de l’imaginer. Quel 
efl l’agent qui va débrouiller ce cahos, 
aiïortir les parties qui doivent être en- ' 
fêmbie , en former des organes , réunir les 
différens organes à ceux à qui ils doivent 
tenir , finir enfin ce germe, qui pour être 
fi petit que les meilleurs microfcopes ne 
fauroient le rendre afFez fenfible à nos 
yeux , n’en eft pas moins admirable î Nous 
l’avons dit, il ne faut pas* attendre que la 
feule aétion d’une chaleur douce puifle 
faire un pareil ouvrage , un ouvrage in- 
comparablement plus compofé qu’une 
montre à répétition. 

Toutafes modes, la Philolophie elfe- 
même a les fiennes ; ces qualités occultes* 
ces fympathies & ces antipathies qu’onr 
rtauroit ofé nommer il y a cinquante 
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ans en Phyfique, ont reparu avec éclat 
depuis ce temps-là fous le nom d'attrac- 
tion : (ans nous avoir appris en quoi con- 
fifte cette attraction , on en a fait de fort 
beaux ulages par rapport aux mouvemens 
des corps céleftes ; on a voulu aufli la 
faire fervir généralement à expliquer tous 
ies phénomènes de la Nature. On a cru 
qu’elle pourroit être employée utilement 
pour débrouiller tous les matériaux qui 
doivent entrer dans les liqueurs prolifi- 
ques ; on l’a cru capable d’opérer le mi- 
racle de la formation du foetus ; on a crû 
cju’il n’y avoit pour cela qu’à fuppofèr 
que les parties Similaires de même efpèce 
avoient la propriété de s’attirer récipro- 
quement ,• & qu’il y avpit différentes 
loix d’attraélion pour des parties fimi- 
laires d’efpèce différente; par le pouvoir 
de ces loix , toutes les parties propres à 
faire un cœur , toutes celles qui le font 
à faire un eftomac , un cerveau , &c. cher- 
cheront celles qui font de leur efpèce , 
le porteront vers elles, & le réuniront 
enfemble : voilà le cahosqui le débrouille, 
des maffes fans nombre vont fe former 
compofées des parties les plus analogues. 
Nous loinmes cependant encore bien loin 
de voir rien qui refïèmble à aucune des 
organisations qui doivent concourit à 
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former notre grand ouvrage : comment 
des attra&ions donneront - elfes à telle 
mafle la forme & la ftruéture d’un cœur , 
à une autre celle d’un eftomac , à une 
antre celle d’un œil , à une autre celle 
d’une oreille ! comment façonneront- 
elles d’autres malles en vailïèaux , d’autres 
en valvules , &c ! elles ne tendront qu’à 
réunir les parties fnnilaires en des malles 
folides. Quelle loi d’attraCtion imaginera- 
t-on pour faire ce petit os de l’oreille , 
que la figure a fait nommer l’étrier î 
comment mettre en place dans leur ordre 
& aflèmbler tant de différens organes l II 
eft trop évident que pour parvenir à for- 
mer un édifice fi compofé , il ne lufiit 
pas de multiplier & de varier à Ton gré 
les loix de l’attraélion , qu’il faut donner 
à cette attraction les plus grandes con- 
noi fiances. 

Ceux qui font produire les germes des 
animaux par des formes plaftiques , doi- 
vent accorder à ces êtres dont nous n’a- 
vons aucune idée , une intelligence bien 
étendue. Des Philofophes ont prétendu 
que toute la Nature étoit animée , qu’il 
n’y avoit pas de portion alïignable de 
l’étendue de l’Univers qui n’eût fon ame 
en propre. L’auteur d’un Mémoire qui 
eft,, je crois, refté manufcrit, & qui fut 
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envoyé à l’Académiepour concourir pour 
le prix dont le fujet étoit, la nature du 
mouvement, vouloit que chaque grand ani- 
mal ne fût qu’un aîfemblage d’un nom- 
bre prodigieux d’animaux d’une petiteilè 
•indéterminable ; il faifoit un ufage affez 
plaifant de ces petits animaux pour ex- 
pliquer les fenlàtions; il vouloit que de 
toutes les parties extérieures du corps 
panifient des chaînes de ces petits ani- 
maux cramponnés les uns aux autres par 
les pattes , qui alloient aboutir à l’en- 
droit du cerveau où eft le fiège de l’ame : 
lorfque le bout du doigt fe trouvoit trop 
proche du feu , fur le champ l’avis en 
étoit porté de petit animal en petit ani- 
mal à celui qui le trouvoit le plus à 
portée de l’ame , & qui ne manquoit pas 
de l’en avertir. Notre Auteur auroit pû 
avoir bien de petits animaux à mettre 
en œuvre pour leur faire faire des ger- 
mes; il auroit pû en avoir d’ouvriers de 
fibres, d’autres habiles à confiruire des 
veines, des artères , des valvules, des nerfs, 
des os ; il auroit pû en avoir de capa- 
bles d’aflembler les parties dont un organe 
efl: compofé, un cœur, un efiômac une 
langue ; mais celui à qui il auroit été 
obligé de donner la furintendance de tout 
l’ouvrage, auroit dû être un Architecte 
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bien fupérieur en étendue de tête à ceux 
qui bâtilïênt les plus luperbes palais. L’Ar- 
chiteéle qui préfide à la conltruélion de 
l’édifice animé , a befoin de lavoir tout 
ce que fait celui qui a produit l’Univers. 
N’elpérons donc pas expliquer la pre- 
mière formation d’un animal : s’il a plû 
à i’Eftre fuprême que des germes Ce pro- 
duififient journellement , de quoi il y a 
lieu de douter , nous devons défelpérer 
de connoître les moyens qu’il y emploie. 

Je n’ai garde de vouloir conclurre de 
tout ce qui vient d’être dit , que nous ne 
puilfions raifonnablement nous promettre 
de favoir rien de plus fur la génération 
des animaux, que ce que nous en lavons 
a&ueilement ; il s’enluit feulement que 
tout homme qui aura allez médité ce que 
c’eft qu’un germe, ce que c’elt qu’un 
animal , n’entreprendra pas d’en expli- 
quer la formation , il ne nous eft pas ac- 
cordé de pouvoir remonter jufque-ià. 
Mais en partant des germes formés , il y 
a encore par rapport à la génération bien 
des faits intérefîàns à favoir, fur lelquels 
les Phyficiens font partagés : les uns veu- 
lent , comme je l’ai déjà dit , que les ger- 
mes foient naturellement dans la femelle, 
& les autres que les femelles n’aient que 
ceux que les mâles ont fait palier chez 
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elles pendant Paccoupiement. Differentes 
efpèces de mulets euffent pû fournir beau- 
coup plus de lumières par rapport à cette 
curieufe queftion, que les obfèrvations 
microfcopiques de Leeuwenhoek & de 
Hartfoeker, fi on eût donné afïez d’atten- 
tion à ce en quoi ils tiennent chacun du 
père & de la mère : nos mulets ordinaires , 
ceux qui viennent d’une jument fécondée 
par- un âne , eufîent déjà pû donner quel- 
ques éclâircifîèmens, & on en eût pû tirer 
bien davantage des animaux nés d’un père 
& d’une mère de genres très - différens , 
comme d’une vache & d’un âne, d’un tau- 
reau & d’une ânefie. Mais j’ai vû avec plaifir 
que parmi les efpèces de poules j’enavois 
deux qui par des accoupîemens plus dans 
l’ordre-de la Nature que ceux qui produi- 
fènt des mulets , fèmbloient très-propres 
à nous apprendre dans lequel des deux 
sèxes eft le germe avant l’accouplement; 
il m’a paru heureux d’avoir des poules 
d’une efpèce , qui diffèrent de toutes les 
autres , parce qu’elles ont une partie de 
plus , un très-grand doigt , & d’avoir des 
poules d’une autre efpèce , qui diffèrent 
de toutes les autres , parce qu’il leur man- 
que une partie très-confidérable & très- 
remarquable , le croupion. Faifons habi- 
ter des poules communes avec un coq 
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à cinq doigts , & des poules à cinq doigts 
avec des coqs communs; faifons habiter 
des poules communes avec un coq fans 
croupion , & des poules fans croupion 
avec un coq commun : fi des poulets 
nai fient des accouplemens faits entre des 
poules & des coqs ainfi combinés , & il 
en naît, & même de propres à perpétuer 
leur efpèce , il femble que nous en de- 
vons attendre des faits qui décideront la 
queftion dont il s’agit; car en fuppofànt, 
comme nous l’avons fuppofé , le germe 
exiftant avant l’accouplement, & que 
nous n’étions embarraffés que de lavoir 
s’il exifloit dans le mâle ou dans Ja fe- 
melle , les poulets dont nous parlons doi- 
vent nous montrer par des parties qu’ils 
auront, ou par le manque de certaines 
parties, fi c’efl: à la femelle ou fi c’eft au 
mâle que le germe a appartenu originai- 
rement. Si les germes.font dans la poule, 
celle qui a cinq doigts', a des germes à 
cinq doigts , & quoiqu’elle ait été fécon- 
dée par un coq commun , elle donnera 
des poulets à cinq doigts. Ceux qu’elle 
donnera n’en auront que quatre comme 
le coq avec qui elle a habité*, fi les ger- 
mes font dans le coq. De même la poule 
commune qui doit la fè'condation de fes 
ceufs à un coq à cinq doigts , produira 
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tîes poulets à quatre doigts, fi les germes 
des poulets e'toient en elle, & elie pro- 
duira des poulets à cinq doigts, fi les 
germes lui ont été apportés par le coq. 
De la poule commune fécondée par un 
coq fans croupion , naîtront des poulets 
qui auront un croupion, fi la poule 
avoit des .germes indépendamment de 
l’accouplement du coq , & de cette poule 
ne naîtront que des poulets lans crou- 
pion , fi les germes qui Ce développeront 
font dûs au coq fans croupion. 

Depuis plufieurs années j’ai fait de ces 
affortimens de poules & de coqs , dont 
on devroit attendre des poulets propres à 
décider fi avant l’accouplement le germe 
avoit été dans le mâle , ou s’il avoit été 
dans la femelle : j’ai pris les précautions 
néceffaires pour interdire aux poules tout 
commerce avec d’autres mâles que ce|ui 
avec lequel je les avois voulu faire habiter. 
J’ai varié ces affortimens bien au-delà de 
ce que je viens de le dire ; aufîî pour dé- 
tailler tous ceux que j’ai faits, pour ap- 
prendre quels en ont été les produits, 
& pour rapporter les remarques & les 
réflexions auxquelles ceux-ci ont donné 
lieu , il faudrait rendre ce Mémoire , déjà 
trop long , une fois plus long qu’il ne 
l’efî ; ce fera la matière d’un autre Mé- 
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moire. Avant qu’il paroifië, fes expé- 
riences qui en feront ia bafè , auront pu 
être confirmées par des expériences fem- 
blables qu’auront faites ceux qui aiment 
à trouver dans leur baffe -cour des amu- 
femens utiles au progrès de la Phyfique. _ 
Je les invite à ne pas négliger celui qui 
vient de leur être indiqué. If ne leur fera 
peut-être pasaifede faire des expériences 
& des obfervations fur les poules de i’efi- 
pèce de celles à cinq doigts, qui font 
rares ; mais ils pourront facilement en 
faire avec ies poules fans croupion , qui é • 
font répandues dans plufieurs Provinces ’ » 
du royaume , comme en Poitou & en 
Normandie, & qui fè trouvent même aux 
environs de Paris. 

EXPLICATION DES FIGUE ES 
* « 

du quatrième Mémoire. 

Vignette. j 

L A Vignette repréfente une cour dans la- | 
quelle fe trouve un berceau grillé, divifé j 
en plufieurs logemens , où des poules font 
tenues fans que celles.d’un des logemens puiflent 
avoir de communication avec celles cl un des 
autres. Quand on a beaucoup d’efpèces de 
poules, & qu’on veut conferver ces efpèces 
iàns qu’elles foient altérées par des alliances : 
mal-aiforties, on doit ayoir beaucoup de ces 4 

petites 
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petites habitations ; mais il en faut bien avoir 
davantage fi l’on veut faire toutes les expé- 
riences curieufes qui peuvent être faites en affo- 
ciant des coqs d’une efpèceàdes poules d’une 
autre efpèce. a b b , le deflous du berceau ; la 
difpofitiorv des loges dans lesquelles il eft divifé 
& leur conftruétion font mifes en vue dans la 
planche VI d’une manière dont il n’étoit 
pas poffible de les faire voir dans cette petite 
figure. 

a f, la partie où font les Iogemens dans les- 
quels les poules paiïent la nuit, a , toit de 
planches. 

f, fenêtre par laquelle on voit ce qui fè paflè 
dans les Iogemens par les trous qui font allignés 
avec cette fenêtre. 

Les trois figures de femmes qui ne font ici 

F lacées que fous une efpèce d’auvent, pourraient 
être dans une chambre , & le feraient fi on 
ne fe fut pas propofé de les mettre en vûe. 

La figure première apporte des œufs aux 
figures fécondé & troifième , afin que celles-ci 
les enduifent de beurre , d’huile <x de graifle 
pour les confèrver dans l’état d’œufs frais; c’eft 
à enduire ainfi des œufs que ces deux der- 
nières figures font occupées. 

r , eft un réchaut dans lequel il y a un peu 
de feu qui peut être employé , fi on le juge 
néceflaire, à rendre la graifle coulante. 

Planche Sixième. 

Cette planche repréfènte une de ces loges 
dont on a befoin d’avoir un grand nombre, lorf- 
qu on veut confèrver différentes efpèces de poules 
Tome II, p 
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fans qu’elles aient de commerce avec celles d’une 
autre efpèce, & lor/qu’on veut faire des expé- 
riences fur des poules d’une elpèce aftbrties avec 
des mâles d’une autre efpèce. Rien ne manque 
ici à une de ces loges , où deux ou trois poules 
& un coq ne fe trouvent pas trop à l’étroit. A 
la fuite de cette loge bien conditionnée , il y 
en a une autre détruite en grande partie , & qui 
par-ià permet- de voir ce qui eft caché dans 
l’autre. On prolonge cette fuite de loges félon 
que le permet de terrein dont on peut difpofer, 
oc félon ,que les .expériences que l’on fè pro- 
pofe, demandent qu’on les multiplie. 

A B C D E, partie antérieure d’une loge dont 
le deffus eft un berceau de treillage. * 

F F, mur contre lequel la loge eft appuyée. 

A B H, le devant de cette loge , qui eit grillé. 

i K» porte qui, , quand elle eft ouverte, comme < 

elle I’eft ici , permet à un homme d’entrer courbé 
dans la loge , c’eft-à-dire que cette porte a envi- 
ron quatre pieds de hauteur : cette mefure & 
toute les autres font arbitraires. La hauteur de la 
porte eft une échelle pour toutes les mefures 
des autres parties , aufit a - 1 - il paru inutile de 
faire graver une véritable échelle. 

L , la pièce antérieure de la loge dans laquelle 
H y a deux poules. 

M , auget ou boîte dans laquelle on met la 
mangeaille dés poules. 

N , N , traverfes attachées fous l’auget , oui 
lui donnent un appui qui empêche les poules 
de le renverfer. 

O , vafe où les poules trouvent à boire. 

P , porte de communication de la pièce an- 
térieur* avec la pièce poûérieure , dans laquelle 
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les poules pondent & couchent : une poule eft 
à l’entrée de cette porte. 

Q , planche mobile dans deux couliffes , qui, 
lorfqu’elie eft defcendue, ferme la porte P. La 
fureté des poules demande que cette porte foit 
fermée pendant la nuit. 

R S T V X , fécondé loge détruite en grande 
partie, afin de mettre en vue fa pièce pollérieure. 

V X , toit qui couvre la fèconae pièce ou 
la pièce pollérieure de la loge. 

Y, porte de communication de la pièce an- 
térieure avec la pollérieure. 

Z, planche avec laquelle on ferme la porte 
de communication de l’une à l’autre pièce. 

a a , cloilon qui fépare la première pièce ou 
l’antérieure , de la féconde ou pollérieure. 

b , la première pièce. 

cc, la pièce pollérieure. 

d, d, d, bâtons fur lefquels les poules peu- 
vent fe percher. 

e , bâton fur lequel une poule efl juchée. 

f, panier où les poules vont pondre; il eft 

£ Iacé ici beaucoup trop haut , il doit être plus 
as que la fenêtre grillée g , afin que, lorlqu’on 
regarde par la fenêtre de la loge de chaque 
bout , on puilfe voir dans les paniers de là loge 
ôc dans des paniers de quelques-unes des loges 

3 ui fuivent: je dis dans les paniers, parce qu’il 
oit y en avoir au moins deux dans chaque 
loge. 



Fin du fécond Volume . 
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